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£ vieux Bélus Roi de 
Babilone fc croyait le 
preçiicr homme de la 
rj^ texte ^ car tous fcs cour- 
^ tifans le lui difaient ôc 
fes hiftoriograpïies le lui prouvaient. Ce 
qui pouvait excufer en lui ce ridicu- 
le c^çft^ qu'yen effet fes prédéceffeurs 
avaient bâti Babi^one plus de trente 
tbiUe an^ avant lui > ôc quu lavait 

A 



a LA PRI^IsLCESSE^ 

embellie, ^n fait quCr fon palaig^ô^ 
fon* p^tc Alliés à quel(]ues para&nges 
de Babilonei s'étendaient entre 4'ÊU' 
phrate & le Tigre qui tàignaient ces 
rivages enchantés. Sa vafte maifon de 
trois mille pas 4ê f^àc s'élevait juf- 
qu aux nues. La plate-forme était en- 
|b«ré|',id'^ l^alu^ca^e t^e^mairbrj» |lanc 
de cinquante jpiecjs^ 4^ .hautejij: ^ qui 
portait fcs^-ftàtoe* èàlôfeîes dé tfoiî^Ies 
rois & de^tpus le& grands> hommes de 
TEmpire. Cette pjate.r forme compofée 
de de^x r^ngs de briques couvertes 
dune'epaîffe furfacç de plomb d'une 
extrémité à Tgutre^ était chargée dé 
cîouze pieds de terre : 6^ fw c^té 
terré oii avait. él,evé des forêts d^oR-î 
viers y d orangers.^ de citroniera 9 de 
palmiers y d.e gérofliers , de cocotiers > 
de çânçriçrs y qyii formaient des allées 
impénéti;atïes. aux rayoîvs du foleiL 
Les egux de rÈûphrate ' élevéej 
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par des pompe6 dans cent» colonncf 
Creuféés > venaient dans ces jardins 
remplir de vaftes baflirts de marbre; 
6c retombant ehfûite jpar d'autres ca-i 
haux, allaient former dans lé parc des 
cafcades de ÉÉx mille pieds de. Jongueùr^ 
& cent tiiille jets-deau; dont la hau- 
teur pouvait à peine êtte aperçue; el- 
les rcto^arhâieht enfuite dans FEuphrate 
doht elles étaient parties. ^Les jardina 
de Sémiramis qui étonnèrent TAfie 
plufieùrs fiècles après , h étaient qu jihè 
faible îmitsltîôn de ces antiques mprr 
vêîllës ; car du teriis de Sémiràmis 
tout commençait à dégénérer chez les 
hommes & chez lès femmes. 

Mais ce qu'il y iavàit de plus admi-i 
rable à Babilone , ce qui éclipfait tout 
le réfte> était la -fiHe iùnique du Roi 
htimméc Formoranté. ^ èe fut d'après 
fësi poi-â-Bôf k fes ftâlifés,4iie d^ns la 
fuite dé? ifeclc» ftsiiitâéî Sculpta fou' 

Aii 
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i . - . .y . . ' "- 

Aphrodite jt ôc celle au on, nomma la 
Vèpus aux belles feffçs* Quelle diflfé- 
rence, ô <:iel ! de roriginal aux co- 
pies ! Auffi Bélus était plus fier de fa 
fille que dje . foa royaun^ie. Elle avait 
dix -huit. ans. 9 il lui fallait un époux 
àigne d'elle : mais où le trouver ? Un^ 
ajîcien oracle avait ordonné que For- 
mofante xxe pourait apartenir qu'à celui 
qui. tendrait lare de Nembiod. Ce 
Nembrod le fort chaffeur devant le 
Seigneur y avait hiffé un arc de fept 
pieds babiloniques de haut y d^un bois, 
d'ébène plus dur que le fer du mont. 
Caucafe qu'on travaille dans les forges 
de Derbentj & nul mortel depuis Nem- 
brod n'avait pu bander cet arc mer- 
veilleux. 
...» 1 « • • 

Il était dit çncore que le bras qui 
aurait tendu cet arc tuerait le lion Je 
plus' terrible ôc le plus dangereux qui 
ferait lâché dans le cirque de Babilone. 
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Ce n était pas tout ; le bandeur dé 
Tare , le vainqueur du lion devait ter-^ 
rafler tous fes rivaux ; mais il devait 
ftir-tout avoir beaucoup defprit, être 
le plus magnifique des hommes , le plu^ 
vertueux 9 & pofleder la chofe la plus 
pre qui fôt dans l'univers entier. 

Il fe préfentîa trois rois qui oférent 
difputer Formofànte, le Pharaon' 
d'Egypte, le Shac des Indes , & le 
grand Kan des Scythes. Béliis aflîgna 
le jour & le lieu du combat à Tex-' 
trêmit^ de fon parc.? dans le vafte es- 
pace bordé par les eaux de TEuphrate 
& du Tigre réunies. Oti drefla au- 
tour de la lice un amphithéâtre de 
marbre qui pouvait contenir cinq cent 
mille fpeftateurs* Vis - à • vis Tamphi- 
théâtre était le trône du roi : qui de-' 
vait paraître avec Formbfahtè accom- 
pagnée de toute la cour ; Ôc à droite^ 
^ à gauche entre le trône^ lampîii- 

A iij 
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6 LA PRINCESSE 

théâtre > étaient d autres trônes & d^aii-J 
très fiégcs pour les trois Rois y & pour 
tous les autres Souverains .qui feraient 
curieux de venir voir cette augufte 
cérémonie. 

Le Roi d'Çgypte arriva le premier t 
monté fur le bœuf Apis ? 6c tenant en 
main le fiftre d Ifîs. Il était fuivi de 
deux mille prêtres vêtus de robes de. 
lin plus blanches que la neige ^ de deu^ 
mille eunuques > de deux mille magi* 
çiens^ & de deux mille guerriers. 

Le Roi des Indes arriva bientôt, 
après dans un char trainé par douze 
cléphans.' Il avait une fuite epcorc 
plus nombreufe ôc plus brillante que 
le Pharaon d'Egypte. 

Le dernier qui parut était Iç Rg^ 
des Scythes. Il n'avait auprès de lui 
que des guerriers choifis > armés d'arc» 
& de flèches. Sa monture était un 
tigre fuperbe qu'il avait dço^pté^ & 
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qui était auffi haut que les plus teaux 
chevaux de Pcrfe. La taillé de ce mo- 
narque impofante & majcltueufc y effa- 
çait celle de Tes rivaux ; fes bras nud^ 
^ auffi nerveux que blancs fèmblaient déjà 
tendre J arc de Ncmbrod* 

Les trois Princes fe profternèren; 
d'abord devant Bclus & Fqrmofante. 
Le Roi d'Egypte offrit à' la Frinceflç 
les deux plus beaux crocodiles du Nil;r 
deux hippopotames > deux zèbres y deux 
rats d*Egyptei & deux momies, avec les 
livres du grand Hermès qu'il croyait êtrç 
ce qu'il y avait de plus rare fur la terre. 

Le ^loi des Indes lui ôffrif cent élé- 
phants qui portaient chacun^une tour de 
bois doré y & mit à Tes pieds le Veidani 
écrit de la main de Xaca luirmêmé. 

Le Roi deç Scythes qui nç fayait ni 
lire ni écrire, préfçnta cent chevaujç 
de bataille couverts de hou^fTes de peaux 
^e renards noirt. 

Ta • • • • 

A m; 
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La Princcffe baifîa les yeux devant 
fes amants ^ . ôc s'inclina avec des grâ- 
ces aùfli modeftes que nobles. 

Bélus fit conduire ces monarques fur 
les trônes qui leur étaient préparés. Que ^ 
îi^âi-jè trois filles? leur dit-il j je ren- 
drais, aujourd'hui fix perfonnes heureu- 
fes. Enfuite ^ il fit tirer au ibrt à qui 
effaierait le premier lare de Nembrod. 
On mit dans un cafque d'or les nofns 
des trois prétendants. Celui du Roi 
d'Egypte fortit le premier; enfuite pa- 
rut le nom du Roi des Indes. Le Roi 
Scythe en regardant Tare & fes rivaux, 
hé fe plaignit point d'être le troificmc. 

Tandis qu'on préparait ces brillan- 
tes, épreuve^, vingt mille pages ôc 
vingt mille jeunes filles diftribuaient 
faiis confiifion des rafraichilTements 
aux (peâateurs entre les rangs des 
fléges. Tout le iponde avouait que 
les Dieux n'avaient établi les Rois 
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que pour donner tous les jours des fè* 
tes , pourvu quelles fuflent diyerfifiées^ 
que la vie eft trop courte pour en ufcf 
autrement ^ que les procès^ les intrigues^ 
la guerre 9 les dif putes des prêtres qui 
confument la vie humaine (ont descho- 
fes abfordes & horribles , que l'homme 
n eft né que pour la joie , qu'il n'ai- 
merait pas les plaifirs paflîonncment & 
continuellement s'il n'était pas formé 
pour eux 5 que refîçnce de la nature 
humaine eft de fe réjouît ôc,que tout 
le refte eft folie. Cette excellente mora- 
le na jamais été démentie que par les 
faits* 

Comme on allait commencer ces e(^ 
(ais qui devaient décider de la deftinée 
de Formofante y un jeune inconnu monr 
té fur une Licorne , accoo^agné de 
fon valet monté de n^me , & portant 
fur le poing un gros oifeau , fe prcfen- 
tc à Ja barrière; Les gardes furent fur- 
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pris de voir en cet équipage une figu- 
re qui avait l'air de la divinité. C'é- 
tait > comme on a dit depuis ^ le vifage 
d'Adonis fur le corps d'Hercule; c'é- 
tait la majefté avec les grace«. Ses four- 
cils noirs & fes longs cheveux blonds , 
mélange de beauté inconnue à Bàbilo- 
ne , charmèrent laflèmblée : tout Tam- 
phithéatre fe leva pour le mieux regar- 
der : toutes les femmes ac la cour fi- 
xèrent fur lui des regards étonnés. For- 
mofante elle-même qui baiffait toujours 
les yeux9 les releva & rougit : les trois 
Rois pâlirent; tous les (peâateurs en 
comparant Formofante avec Vinconnu > 
s'écriaient > il n y a dans le monde que 
ce jeune homme qui foit aufli beau que 
la Princeffe. 

Les huiifiers faifis d'étonnement lui 
demandèrent s'il était Roi. ^étranger 
répondit qu'il n'avait pas cet honneur, 
mais qu'il était venu d& fort loin par 
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tmiofné potir voir s il y avait àes Rois 
qui fuflent dignes de Formofante. On 
Tincroduifit dans le jircmier rang de 
Pamphithéatre y lui , fon valet , fcs deux 
Licoi'nes & fon oifeau. 11 falua profon- 
dément Bélus y fa fille y les trois Rois > 
& toute rafîemblée. Puis il prit place 
en rougiflant. Ses deux Licornes fe 
couchèrent à fcs pieds , fon oifeau fe 
percha fur fon épaule y & fon valet qui 
portait un petit fac y fe mit à côté de 
lui. 

Les épreuves commencèrent. On tî- 
fa de fon étui d'or Tare de Nembrod. 
Lé grand maître des cérémonies fuivi 
de cinquante pages & précédé de vingt 
trompettes y le préfenta au Roi d'Egyp- 
te qui le fit bénir par fes prêtres ; & 
rayant pofé fiir la tête du bœuf Apis , 
il ne douta pas de remporter cette prc-^ 
mîèrc viftoire. Il defcend au milieu de 
Tatcney il ei&ie» il épuife fes forces^ 
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il fait des contorfionis qui excitent le 
rire de lamphithéatrç 9 ôc qui font mê« 
me fourire Formolante. 

Son grand Aumônier s'aprocha de 
lui 5 Que vôtre Majcfté, lui dit- il , re- 
nonce à cç vain honneur qui n'eft que 
celui des mufcles & des nerfs : vous 
triompherez dans tout k relie. Vous 
vaincrez le Lion^ puifque vous avez le 
fabre d'Ofiris. La Princeflc de Ba- 
bilone doit apartenir au Princequi a 
le plus d'efprit , & vous avez devine 
des énigmes. Elle doit époufer le plus 
vertueux y vous l'êtes^ puifque vous avez 
été élevé par les prêtres d'Egypte. Le 
plus généreux doit l'emporter > & vous 
avez donné les deux plus beaux cro- 
codiles & les deux plus beaux rats qui 
foient dans le Delta. Vous poiTedez le 
bœuf Apis & les livres d'Hermès, qui 
font la chofe la plus rare de lunivers. 
Perfonne ne peut vous difputer Formch: 
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fattce. Vous avez raifon) 4ic le Roi d'E- 
gypte > ôc il fe remit fur fon trône. 

On alla mettre lare entre les ixiaîns 
du Roi des Indes« Il en eut des am*-. 
poules pour quinze, jours : & fe cohfo- 
la en prefumant que le Roi des Scy- 
thes ne ferait pas plus heureux que 
lui. 

Le Scythe mania lare à fon tour. Il . 
joignait TadreHe à la force; Tare parue 
prendre quelque ^adicité entre, . (es 
mains > il le fit un. peu plier , njiais ja- ; 
mais il ne put venir à bout de le tcn-^: . 
dre. L'amphithéâtre à qui la bonne ©i- 
ne de ce Prince infpirait des inclina* 
tions favorables y gérait de fon peu de 
fuccès» & jpgea que: la belle Princeûc 
ne ferait jamais mariée^ 

Alors le jeune inconnu dépendit 
dVn faut dans Tarêne^ & sadreiTanta» 
Roi des Scythes > Que yotre Majçfté, , 
loi dit-ilr fie séépnne point do n avoir 
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pas cntiercmitiit téùîS. Ces arcs d ebc-^ • 
ne (e font dans môk pixis ; il n y a qu un 
certain tour à doiinek Vous aveÈ beau- 
coup |>1lis de liiërite à Fàvoir Êtit plier> 
que je n'en peu* avoit à le tendre^Auffi- 
tôt il prit linc flèche, l'âjufta (îirla cor-, 
de, tèhdit Tare de Neinbrod , & fit 
voler la flèche bien au delà des barriè- 
res* Un miîlioti ât màins à|)lâtidit à ce 
p*cki'rgé. Èabilonc retentit d'àcclamâ- 
tSoh$; àt toutes lés femiiies difaiènt, 
quicâ bonheur c^u un fi beau garçon âît 
taîTfdé force! 

K tifâ enfiaite de (à pobhé une petite 
Idcttiè à'yvbiie i écrivit fur cette lahiè 
avec lîne aiguillé d or, attacta là tablët-^ 
t* d'yvôîre à Fàrcj' Se préfèntâ le tout - 
à la PrincelTe avec ufie ^àcé qui ràviC- 
fiât tous lès àlBftahsî. Puis îl alla môdteP 
tétftëftC'fè réïôcttre à fâ place entre fort- 
oiffeâtofil fbti valet'. Bàbitôné entière' 
ét^ît dâiis* li^fuq«ifë. Èes tpclis Ëpîè' 
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étaient confondus y & Tinconnu nC; 
paraiilàit pas s'en apercevoir. 

FormofaïKe fut encor plus étonnée 
en lifant fur la tablette d yvoire attachée . 
à Tare ces petits vers en beau langage 
Çaldéen. 

L'arc de Nembrocf cfi celui de la guerre; 
L'arc de l'attioui eflf celui du bonheur ; 
Vous le portez. Par tous ce Dîéu vainqueur 
Efl devenu k maîtte de la terre. 
Trois Rois puitTatits > trois rivaux aujourd'hui 
OTent prétendre à Thonneur de vous plaire. 
Je ne fais pas qui votre cœur préfère > 
Mais Tunivérs fera jaloux dé lui. 

Ge petit mafdrigal ne fâcha point I9 
Princeflb. il fi» critiqué par quelques 
Seigneurs de la vieille cour , qui dirent 
qu'autrefois àms le bon temps on aur 
rair comparé Bélus au Saleil , ôc For- 
roofante à la Lune 9 fon cou à Uffe toiur 
& & gpi^c; ^ ^^ boiffeau de froment; 
]Us dirent que l etrsmger Jtf aygit poiot 
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<f imagination y & qu'il s'écartait des ré- 
gies de la véritable po^e ; mais toutes 
tes damés "trouvèrent les vers fort ga- 
Itats. Elles s^émcrveillèrént quuii feom-- 
ihe qui bandait (i bien un arc eût tant 
d'efprit.La Dame d'honneur dekPrin- 
cefle lui dit ; .Madame > voilà bien des 
talents en pure perte. De quoi fervira a 
ce jeune homme fon efprit & l'arc de 
Bclus ? à le faire admirer , repondit 
Formôfante. Ah î dit la Dame d'hon- 
neur entre fes dents > encor un. mâdri^ 
^al , & il pourait bien être aimé* 

Cependant Bélus ayant confulté les 
itiages déclara qu'aucun des trois Rois 
n- ayant pu bander l'arc de Nembrôd> il 
rfen fallait pas moins marier la fille, 
Ôc qu'eUe apartiendrait à celui qui vien- 
drait à bout d'abattre le grand Lion qu orj 
riourriflait exprès dans fa ménagerie. Le 
Roi d'Egypte qui avait été élève dans 
toute jafâ|efle de fon pisiïs, trouva qu'il- 

était 
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ctaic fort ridicule ■ d'expofer un roi 
aux bêtes pour le marier. Il avouait 
que la poffeffion de Formofante était 
d'iin grand prix; mais il prétendait 
que fi le lion Tétranglait > il ne pour 
rait jamais époufer cette belle Babi- 
loniehne. Le roi des Indes entra dans 
les fencimens de TEgyptien ; tous deux 
conclurent que le roi dfe Babilone fc 
moquait d'eux ; qu il fallait faire venir 
des armées pour le punir ; qu'ils si- 
valent allez de fujets qui fe tiendraient 
fort honorés de mourir au feijvice de 
leurs . maîtres fans qu il en coûtât un 
cheveu à leurs têtes facrées; qu'ils dé* 
^ trôneraient aifément le roi de Babi- 
lone, & qu'cnfuite ils tireraient au fort 
la belle Formofante. 

Cet accord étant fait y les deux rois 
dépêchèrent chacun dans leur païs un 
ordre exprès d'affembler une armée de 
trois cent mille hommes pour enlever 
Fprœofanteç B 
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Cependant 7 le roi des Scythes det 
cendit fcul dans Tarêne le cimeterre à 
la main. Il nétait pas éperduement 
épris des charmes de Formofante ; la 
gloire avait été jufques là fa feulé pat 
fion^ elle l'avait conduit à Babilone. 
Il voulait faire voir que fi les rois de 
rinde ôc de l'Egypte étaient aflez pru- 
dens pour ne fe pas compromettre avec 
des lions y il était aiïez courageux 
pour ne pas dédaigner ce combat § ôc 
quil réparerait Thonneur du diadème. 
Sa rare valeur ne lui permit pas feu- 
lement de fe fervir du fecours de fbn 
tigre. Il s'avance feul > légèrement 
wmé, couvert d'un cafque d'acier garni 
d'or j ombragé de trois queues de 
cheval blanches comme la neige. 

On lâche contre lui le plus énorme 
lion qui ait jamais été nourri dans 
les montagnes de l'Antiliban. Ses 
terribles grifes femblaieot capables de 
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déchirer les trois rois à la fois > 6c fa 
vafte gueule de les dévorer. Ses af- 
freux rugiffemens faifaient retentir lam- 
phithéatrc. Les deux fiers champions 
le précipitent Fun contre l'autre d une 
cqurfe rapide. Le courageux Scythe 
enfonce Ton épée dans le gozier du 
lion ; mais la pointe rencontrant une 
de CCS épaiffes dents que rien ne peut 
percer , fe brife en éclats i & le monf^ 
tre des forêts ? furieux dé fa blefîure> 
imprimait déjà fes ongles fanglans dans 
les flancs du monarque. 

Le jeune inconnu touché du péril 
d'un fi brave prince , fe jette dans 
Tarêne plus prompt qu'un éclair; il 
coupe la jtête du lion avec la même 
dextérité qu'on a vu depuis dans nos 
carouzels de jeunes chevaliers adroits 
enlever des têtes de maures ou des 
bagues. 

Fuis tirant une petite boëte> il U 

B ii 
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préfente au Roi Scythe, en lui difanti 
Votre Majcftc trouvera dans cette pe- 
tite boëte le véritable diâame qui croit 
dans mon païs. Vos glorieufes bief- 
fures feront guéries en un moment. Le 
hazard feul vous a empêché de triom- 
pher du lion ; votre Valeur n'en eft 
pas moins admirable. 

Le Roi Scythe plus (ènfible à la 
réconnaiffance qu'à la jaloufic, remer- 
cia fon libérateur , & après l'avoir ten- 
drement embraffé y rentra dans fon quar- 
tier pour apliquer le diâamc fur fes 
bl efTures. 

L'inconnu donna la tête du lion a 
fon valet j celui - ci après lavoir lavée 
à' la grande fontaine qui était au-def 
fous de Tamphithéatre y & en avoir fait 
écouler tout le fang , tira un fer de fon 
petit" faci arracha les quarante dents 
du lion, & mit à leur place quaraniç 
dJLsunaiis d^uae égale groflèur. 
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Son maître avec (a modeftie ordi- 
hairc fe remit à fa place ; il donna la 
tète du lion à fon oifeau : Bel oifeau , 
dit-il, allez porter aux pieds de Formo- 
fante ce faible hommage. L oifeau part 
tenant dans une de fes ferres le terri- 
ble trophée ; il le préfente à la Princef 

. fe en baiflant humblement le cou > 6c 
en saplatiflanc devant elle. Les quarante 
brillants éblouirent tous les yeux. On 
rie connaiflait pas encor cette magnifi- 
cence dans la fuperbe Babilone: l'éme- 
raude , la topafe , le faphir ôc le piro- 
pe étaient regardés encor comme les 

^ plus précieux ornements. Bélus & tou- 
te la Cour étaient faifis d'admiration. 
L'oifcau qui ofrait ce préfent les furprit 
encor davantage. Il était de la taille 
dune aigle , mais fes yeux étaient auflî 
doux & auffi tendres que ceux de l'aigle 
font fiers & menaçans. Son bec était 
couleur de rofe ; & femblait tenir quel- 

B iij 
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que chofe de la belle bouche de For^ 
•mofante. Son cou ralTcmblait toutes 
les couleurs^ de llris, mais plus vives 
& plus brillantes. L or' en mille nuan* 
ces éclatait fur fon plumage. S.es pieds 
paraiffaient un mélange d'argent & de 
pourpre ; & la queue des beaux oifeaux 
qu on attela depuis au char de Junon 
n'aprochait pas de la fienne. 

L'attention ^ la curiofxté , 1 étonne-^ 
ment , Textafe de toute la cour , fe par- 
tageaient entre les quarante diamants 
& Toifeau. Il s'était perché fur la ba- 
ïuftrade entre Bélus & fa fille Formo- 
fante; elle le flattait, le çareffait, le 
baifait. Il femblait recevoir fes careflfes 
avec un plaifir mêle de refpeâ. Quand 
la princeffe lui donnait des baifers y il 
les rendait, & la regardait enfuiteavec 
des yeux attendris. Il recevait d'elle 
des bifcuits & des piftaches qu'il pre- 
nait de fa patte purpurine ôc argentée j^ 
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6c qu il portait à fon bec avec des grâ- 
ces inexprimables. 

Bélus qui avait confidéré les diamans 
avec attention, jugeait quune de fcs 
provinces pouvait à peine payer un 
préfent fi riche. 11 ordonna quon 
préparât pour Tinconnu des dons en- 
core plus magnifiques que ceux qui 
étaient deftinés aux trois monarques. 
Ce jeune homme y difait • il , eft fans 
doute le fils du Roi de la Chine, 
ou de cette partie du monde qu on 
nomme Europe dont j'ai entendu par- 
ler y ou de TAfirique qui eft , dit - on , 
voifine du royaume d'Egypte. 

II envoya fur le champ fon grand 
ecuyèr complimenter l'inconnu , & lui 
demander s'il était fouverain ou fils du 
' fouverain d'un de ces Empires , & pour- 
quoi poffédant de fi étonnans tréfors il 
çtoit venu avec un valet & un petit|fac ? 

Xandis que le grand éeuyer avançait 

B iiij 
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vers ramphithéatre pour s'acquitter dé 
fa commiffion > arriva un autre valet 
fur une licorne. Ce valet adreflant la 
parole au jeune hommé> lui dit , Ormar 
votre père touche à Textrémite de (a 
vie 9 & je fuis venu vous en avertir. 
L'inconnu leva les yeux au ciel , verfa 
des larmes y & ne répondit que par ce 
mot, Fariofîî. 

Le grand ccuycr après avoir fait les 
complimens de Bélus au vainqueur du 
lion^ au donneur des quarante dia- 
mans y au maître du bel oifeau y de- 
manda au valet de quel royaume était 
fouverain le père de ce jeune héros? 
Le valet répondit , Son père eft un 
vieux berger qui eft fort aimé dans le 
canton. 

Pendant ce court entretien fincon- 
hu était déjà monté fur fa licorne. Il 
dit au grand écuyer, Seigneur, dai- 
gnez me mettrç aux pieds de Bélui 
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5 de fa fille. J'ofe la fuplier d avoir 
grand foin de 11 oifeau que je lui laiflê ; 
il eft unique comnae elle. En ache- 
vant ces mots il partit comme un c- 
clair j les deux valets le fuivirent> & on 
les perdit de vue. 

Formofante ne put s'empêcher de 
jetcer un grand cri. Uoifeau fe retour- 
nant vers Famphithéatre où fon maître 
avait été affis y parut très - affligé de ne 
le plus voir. Puis regardant fixement 
la princeffe , & frottant doucement (a 
belle main de fon bec> il fembla fe 
vouer à fon fervice. 

Bélus y plus étonné que jamais y apre- 
nant que ce jeune homme fi extraor- 
dinaire était le fils d'un berger y ne put 
le croire. Il fit courir après lui ; mais 
bientôt oh lui raporta que les licor- 
nes fur lefquelles ces trois hommes 
couraient^ ne pouvaient être atteintes > 

6 quau galop dont elles allaient > elles 
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devaient faire cent lieues par jour; 

Tout le monde raifonnait fur cette 
avanture étrange , & s epuifait en vai- 
nes conjedures. Comment le fils d un 
berger peut -il donner quarante gros 
diamans ? pourquoi eH-il monté fut 
une licorne ? On s y perdait , & For- 
mofante en careiTant fon oifeau / était 
plongée dans une rêverie profonde. 

La princeflc Aidée fa coufine iïTue 
de germaine , très - bierï faite p & pres- 
que auffi belle que Formofante , lui dit » 
Ma coufine j je ne fais pas fi ce jeune 
demi ^ dieu eft le fils d un berger ^ mais 
il me femble qu il a rempli toutes les 
conditions attachées à votre mariage; 
Il a bandé lare de Nembrod y il a 
vaincu le lion y il a beaucoup d'ef- 
prit j puifqu il a fait pour vous un affez 
joli impromptu. Après les quarantç 
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'énormes diamans qu'il vous a donnés j 
vous ne pouvez nier qu'il ne foit le 
plus généreux des hommes. Il poffé- 
dait dans fon oifeau ce qu'il y a de 
plus rare fur la terre. Sa vertu n'a 
point d'égale^ puifque pouvant demeu- 
rer auprès de Vous , il eft parti fans dé- 
libérer dès qu'il a fçu que fon père était 
malade. L'oracle eft accompli dans 
tous fes points 9 excepté dans celui 
qui exige qu'il terrafle fes rivaux ; mais 
il a fait plus y il a fauve la vie du feul^ 
concurrent qu'il pouvait craindre j fie 
quand il s'agira de battre les deux au- 
tres ) je crois que vous ne doutez pas 
qu'il n'en vienne à bout aifément. 

Tout ce que vous dites eft bien 
vrai, répondit Form'ofante. Mais eft- 
il poflîble que le plus grand des hom- 
mes 9 ôc peut-être même le plus ai- 
mable 9 foit le fils d'un berger ! 

La dame d'honneur fe mêlant df 



28 LA PRINCESSE 

la convcrfation , dit que très-fouvent 
ce mot de berger étjait apliqué aux 
rois ; qu on les appelait bergers parce 
quils tondent de fort près leur trou- 
peau; que c était fans doute une mau- 
vaife plaifantcrie de fon valet ; que ce 
jeune héros n^était venu fi mal accopi- 
pagné que pour faire voir combien 
ion feul mérite était au - deffus du fafte 
des rois 9 & pour ne devoir Formo- 
(ante qu à lui-même. La princcfîè ne 
répondit qu'en donnant .à fon oifeau 
mille tendres baifcrs. 

On préparait cependant un grand fef 
tin pour les trois Rois y & pour tou^ 
les Princes qui étaient venus à la fête. 
La fille & la nièce du Roi devaient 
cri faire les honneurs. On portait chez 
les tlois des préfents dignes de la 
magnificence de Babilone. Bélus en at- 
tendant qu on (crvit 5 aifembla fon Con- 
feil fur le mariage de la belle Forma- 
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fante, & voici comme il parla en grandi 
politique. 

Je fuis vieux y je ne fais plus que 
faire 9 ni à qui donner ma fille. Celui 
qui la méritait, n'eft quun vil berger. Le 
Roi des Indes & celui d'Egypte font 
des poltrons; le Roi des Scythes rac 
conviendrait affez , mais il n^'a rempli 
aucune des conditions impofées. Je 
vais encor confiilter Foracle. En atten- 
dant > délibérez^ ôc nous conclurons 
fuivant ce que l'oracle aura dit ; car un 
Roi ne doit fe conduire que par For-r 
dre exprès des Dieux immortels. 

Alors il va dans fa chapelle ; l'oracle 
lui répond en peu de mots fuivant fa 
coutume, Ta fille ne fera mariée que 
quand elle aura couru le monde. Bélus 
étonné revient au Confeil & raporte 
cette réponfe. 

Tous les miniftres avaient un pro- 
fond refpeâ pour jtç» oracles ^tcouscoa- 
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venaient, ou feignaient des convenir 
qu ils étaient le fondement de la reli- 
gion ; que la raifon doit fe taire devant 
eux ; que c eft par eux que les Rois 
régnent fur les peuples , & les Mages 
fur les Rois; que fans les oracles il ny 
aurait ni vertu , ni repos fur la terre. 
Enfin , après avoir témoigné la plus 
profonde vénération pour eux » prefque 
tous conclurent que celui - ci était imr 
pertinent, quil ne fallait pas lui obéir; 
que rien n était plus indécent pour une 
fille , & furtout pour celle du grand 
Roi de Babilone, que d'aller courir 
fans favoir où ; que q était le vrai moy- 
en de n être point mariée 9 ou de fai- 
re un mariage clandeftin, honteux ôc 
ridicule; qu'en un mot, cet oracle 
n'avait pas le fens commun. 

Le plus jeune des miniftres nommé 
Onadafe , qui avait plus d'efprit queux, 
dit que l'oracle entendait fans doute 
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quelque pèlerinage de dévotion , & 
qu il s'offrait à être le conduÛeur de la 
PrincefTe. Le Confeil revint à fon avis, 
mais chacun voulut fervir d'Ecuier. Le 
Roi décida que la Princeflc pourait 
aller à trois cent parazanges fur le 
chemin de TAr^bie, à un temple 
dont le Saint avait la réputation de 
procurer d'heureux mariages aux filles > 
& que ce ferait le Doyen du Confeil 
qui raccompagnerait. Après cette déci* 
Hon > on alla louper* 

$. 3- 

Au milieu des jardins 9 entre deux 
cafcades; s'élevait un falon ovale de 
trois cent pieds de diamètre » dont la 
voûte d'azur femée d'étoiles d or re-r 
préfentait toutes les conftellations avec 
les planettes » chacune à leur véritable 
place 5 £ç cette youte tournait ainû que 
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le ciel par des machines auffi inviûbles 
que le font celles qui dirigent les mou- 
vemens céleftes. Cent mille flambeaux 
enfermés dans des cilindjres de criftal 
de roche , éclairaient les dehors & 
l'intérieur de la falle à manger. Un 
, buffet en gradins portait vingt mille 
viifes ou plats d'or; 6c vis-à-vis le 
buffet , d'autres gradins étaient remplis 
de ntiuficiens. Deux autres amphithéâ- 
tres étaient chargés > l'un dés fruits de 
toutes les faifons > l'autre d'amphores 
de criflal où brillaient tous les vins de 
la terre. 

Les convives prirent leurs places au- 
tour d'une table de compartiments qpi 
figuraient des fleurs ôç des fruits, tous 
en pierres préçieufes. La belle For-' 
mofante fut placée entre le roi des 
Indes & celui d'Egypte. La belle 
Aidée auprès du roi des Scythes. - Il 
y avait ufne trentaine de princes , & 



^Hacun d'eux était à côté/d'iane des 
plus bellet Datées du palais. Le.Roi de 
Babilone ^u milieu, vis-à-vis dç fa filr 
le^ paraiflait partagé entre le chagrin 
de n'avoir pu la marier, & le plaifir de 
2a gitder encore. Formofante lui de- 
manda la permiffion de n>ettre (ba oi- 
feau fur la table à côté d'elle. Le Roi 
le trouva très bon. 

L? mufique qui fe fit entendre > don-? 
na une pleine, liberté à cbaque prince 
d'entretenir fa voifine.. Le feftin parut 
.auffi agréable que magnifique. On avait 
fervi devant Formofante un ragoût . que 
le Roi fon père aimait beaucoup. La 
;Princeffe dit qu'il fallait le porter de- 
vant fa Majefté } auffi-côt l'oiféau fe fai- 
: fit du plat avec une de?:térité merveil- 
leufe y & va. le préfenter au Roi. Jamais 
on ne fut plus étonné a fouper. Bélus lui 
fit autant de çarefîcs que fa fille. L'o.ifeau 
reprit enfuitç fon vol pour retOMrner au- 

G 



^yrèfi é*t3c. H déplciyaiten volant 'xàM 
ii htfk iut^t , fe»'^}«s itendueé ^tan 
hSlenï tsuttde hnWintéi t&déoïs , Tor 
i^e ibn pltigtôge'jeftmic tm éclat fi ^Icfth^ 
ifiiMt> que tiOM te» y«ui fie rtgarâàitift 
^ut lui. Tous les concertants ceâèreiit 
lëiir tiiufitftfô Ôt ^ëtiick^'èreïLc iiâtitobl-^ 
tes. P^^foiihèÀ^s âiMuge^' ^etfàtihe fib 
parlait , on n'entend^Ut qu^Ufi HAUfiâiâ^ 
^ââmiï&bfm. La Vi'MtxSe db ^biîone 
it baâ&^ieftâant tout le A>tt^èr'>&hi3fôil- 
Igèt feûièbfeift «'il y àtrïHt dés Km ébm 
ie mohdo. Ceux draifidâ & d'E^^ 
te fehtitent yedvi^ïler tetir dépit ôtlëèr 
iiidignstioti , de cteiéuti d'eux fe ^i^T 
«1% Inen de hâter la hiBrcftë db fès ti:t>k 
cent miiîb fec^wès pbUrfe teft|;«h ' 
. Pour le Roi des Scythes ,' il ètsàt 
îDCCupé à entretenir la bèfle Aidée: foh 
icêeoir altiennéprifaîit uns dépit les iilât« 
lentioiis de Fortso&ntb, avait cbriçii 
-^our elte^s d*inâiji'^feiiËè<[ue âecûhi 



iète^iEllecft belle, difait-il, je iWôue, 
iûiart$ elle me parait de ces femmes qui 
tic 'font ôccu|)ces ^ue de kur ^beâaté; 
ific è[tti penfent qtie-Ie genre humaià 
"déit'teiir Retire bien ^obligé quaml ellcfe 
daignent fe laiffer voir en public. €>h 
Tn^adtore'-poittt des idoles dans mon psfis. 
•^aimerais mieux une laîdron complai- 
•Ênfc*&^ttentive, qéé cette belle ftatue^ 
'y^ùs ^ avez Madame autant ^e ciïar- 
^*î^ quHéHe , & vous "diigîtez au trtxiïtîs^ 
^feiré^ cenverfation ^véc l*s ^tràngeb. Je 
3»ôtîS'^âvotie âvecla ïranchife d un Scy- 
"Ifec^âe je vdus lâcwhà^la ^préferehce 
sfiir ^tré coàffirïe.' ^11 "ft trompait pout- 
^^làÂrifiirîe^ caraétère^de Fortnofanter'd- 
^^'^^fl^iait'pasfi dédàigneûfé qu'elle le 
paraiflait ; mais* fan compliment fut tfès 
^btériBreçu'ëe-^k^Princeffe Aidée. Leur 
•'^^ëtién -devint f^rt^intércfïanr: ils 
^ëdâ*nt^ti?è»^ccm sûrs f lift de 

fl|^té^3iit-tiùW-ft« table. 

C ï) 
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Après le fbuper on alla fe promener 
dans les bofquetSt Le Roi des Scythes 
6i Aldëe ne .manquèrent pasf de cher- 
cher un cabinet folitaire. Aidée qui 
était la franchife même ^ parla ainû ai 
ce Prince* 

Je ne hais point ma coufine y quoi-i 
qu elle foit plus belle que moi , ôç qu'el- 
le foit deflinée au trône de 3abilqne : 
ïhonneur de vous plaire me tieiv lieu 
d attraits. Je préfère la Scythie av^ 
vous à la couronne de Babilone fans 
vous. Mais cette couronne m'apaf tient 
de droit> s'il y a des droits dan^le^mofa- 
de> car je fuis de ta branche ainée de 
Nembrod> & Formofente n*eft qi^ de 
Ja cadette. Son grand -père détrôna Je 
. mien & le fit mourir. 

Telle eft donc la force du (angdans 

. la maifon de Babilone ! , dit le ScytheJ 

Comment sappellait vôtre grand -père? 

I^ fe Bommiait Aidée comme moi i moii 
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père avait le même nom ; il fut rele-? 
gué au fond de l'Empire avec ma mè- 
re: & Bélus après leur mort ne crai- 
gnant rien de moi voulut bieh m^éle- 
ver auprès de fa iille. Mais il a décidé 
que je ne ferais jamais mariée. 

Je veux venger vôtre père & vôtre 
grand-père> & vous^ dît le Roi des Scy- 
thes. Je vous réponds que vous ferez 
mariée; je vous enlèverai après demain 
de grand matin; car il faut diner de- 
main avec le Roi de Babilone , & je 
reviendrai foutenir vos droits avec une 
armée de trois cent mille hommes. Je 
le veux bien , dit la belle Aidée ; 6c 
après s être donné leur parole d'hon- 
neur j ils fe féparèrent. 

II y avait longtems que Fincompa- 
rable Eormofante s'était allée coucher. 
Elle avait ùk placer à côté de fon lit 
un petit oranger dans une caiffe d'ar-* 
gept; pour y faire repofer fon oiièau« 
C iij 
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SeB rideaux étaient fermés > m4$ die 
navait nulle envie d^ dormir. Sûi% 
cœur & fpn imagination étaient trop 
éveillés* Le chairniant inconnu était 
devait fes yeux ; elle le voyait tira»» 
une flèche av^ec l'arc de Nembrodi 
elle le contemplait coupant la. tête du 
lion ; elle récitaiç fon madrigal j ea- 
fin 9 elle le voyait s^échaper de la fout 
le , monté fur fa licorne ; alora elle 
éclatait en (ànglots ; elle ^'écriait avec 
larmes ^ je ne le reverrai dune plus> 
il ne reviendra pas. 

Il reviendra, Madame, lui répoflh 
dit Toifeau du haut de ion oranger > 
peut - on vous avoir vue & ne pas vous 
revoir ? 

O ciclî 6 puiflânces éternelles! mon 
Wfeau parle le pur Caldéen ! En difant 
ces nâtota elle tire fes rideaux > lui tend 
les bras , fe met à genoux fur Ton lit : 
Etes^voHS un dieu defcendu fiir la ter^ 



re ? ^t«5-votts le grand Qro$nii4c ca? 
ehé Tous ce beaii pliimag^s? 3i vot^i 
^ês un dieU) rendez- moi ce be^vi jey:; 
ne homme. 

Je ne &i$ qu une volatUe ; répliqua 
l*autre> mais je naquis d%n% le temy 
que toutes les bêtes parlaient encore» 
iêc que lés oiCeajux , les ferpents , les 
anc£fes) les chevaux ^ les gri^ns s'en- 
tretenaient familièrement avec 1$$ hom- 
ooes. Je n'ai pas vquÎu parler devant 
le monde» àfi peur que vos dames 
d'honneur ne me priOèac pQùr un for^ 
ciçr : je ne yçux me découvrir qn'^ 
vous. 

Formofante interdite» ^aifçej-^jv 
^lée de wnt de merveilles > ggitéç 
de remprei&ment de ùÀxs c$nt quef- 
tfon^i à la foi^ -, lui demanda d'abord 
^^1 âgç il avait. Vinjt - fept mille 
joeuf cent ans 6c fix mois » mftdame; 
|c fuis ^ Tige de h petite lévol^ 
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tion du ciel 'que vos mageç apellént 
la précefEon des éauinoxes » ôc qui 
s'accomplit en près de vingt- huit mille 
de vos années. Il y a des révolutions 
infiniment plus longues > auffi nous 
avoqs des êtres beaucoup plus vieux 
que moi. Il y a vingt ^ deux mille 
ans que j'apris le Caldéen dans un de 
mes voyages. J'ai toujours confervo 
^beaucoup de goût pour la langue Cal- 
décnne ; mais les autres animaux mes 
confrères ont renoncé à parler dans 
vos climats. — Et pourquoi cela, mon 
divin oifeau? — Hélas ! c'eft parce que 
les hommes ont pris enfin l'habitude 
de nous mianger au lieu de converfer 
& de sinftruire avec nous. Les bar- 
bares ! ne devaient - ils pas être con- 
vaincus qu'ayant les mêmes organes 
qu'eux, les mêmes fentimens, les me* 
mes befoins 5 les mêmes défirs 9 nous 
avions çe^ qui sapelle^une ame tpui 
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comme eux; que nous étions leurs 
frères , & qu il ne fallait cuire & man- 
ger que les méchans? Nous fommeg 
tellement vos frères^ que le grand être> 
l'être éternel & formateur, ayant feit 
un padle avec les hommes ( * ) 5 nous 
comprit expreffément dans le traité. 
Il vous défendit de vous nourir de 
notre fang , & à nous de fuccer le 
vôtre. 

Les fables de votre ancien Locman, 
traduites en tant de langues y feront 
pn témoignage éternellement fubfiftant 
de l'heureux commerce que vous avez 
eu autrefois avec nous. Elles çom ^ 
mencent toutes par ces mors : du tems 
que les héUî parlaient. Il eft vrai qu'il 
y a beaucoup de femmes parmi vous 
qui parlent toujours à leurs chiens > 
mais ils ont rcfolu de ne point ré-; 

(t) Voyez k chap. ^. de laGcnèfç^ & ks chai 
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pondre depuis qu'on lei a forcés a 
coups de fouet d'aller à la chafib , êc 
d'être les complices du naeurtre de no* 
anciens amis communs > les cerfs > les 
daims > les lièvres & les perdrix. 

Vous avez encore d'anciens poomei 
dans lefquels les chevaux ^ parlent r & 
vos cochers Içur adreffent la parole 
tous les jours > mais c'eft avec tant de 
grofiîéreté , & en prononçant dçs moti 
il infâmes , que les chevaux qui vous 
aimaient tant autrefois vous dcteftent 
aujourd'hui. 

Le pais où demeure votre charmant in- 
connu > le plus parfait des hommes > eft 
demeuré le feul oii votre efpèce Êtche en- 
core aimer la nôtre & lui parler ; & 
c'eft la feulé contrée de la terre oîi les 
hommes foient juftes. ' 

Et où eft -il ce pais de mon cher 
inconnu ? qu^l eft le non^ de ce hé-] 
ros? coijaœent & WSmP. fça ImB^i 
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caa: je ne croirai pas plus quil.eft un/ 
bcrget, que je ne crois que vous êtes, 
une chauve - fouris. 

Son païs , Madame^ eft celui des; 
Gangaridf s ? peuple vertueux; & invin- 
cible qui habite la rive orientale du 
Gange Le nom de mon ami eft Ama- 
' zan. ,H n'cft pas roi 5 de je ne iai& 
même ail voudrait s'abaiffer à l'être; 
il aime trop fes compatriotes : il eft 
berger ^comme eux* Mais n allez pas 
vous imaginer que ces bergers reiîèm- 
bie^t aux vôtres 9 qui couverts à pei- 
ne de lambeaux déchirés gardent des 
moutons infiniment mieux habillés 
qu'eux > qui gémiffent fous le ferdeau 
de }a pauvreté > Ôc qui payent à un 
éxa£teur la moitié des gages chétife 
qa ils reçoivent de leurs maîtres. Les 
bergers Gaiigarides nés tous égaux > 
font les maîtres èc^ troupeaux innom- 
l^ral^s qui couvrent leurs prés éiets 
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nellcment fleuris. On ne les tue ja- 
mais > c efk un crime horrible very le 
Gange de tuer & de manger fon feair 
blable. Leur laine plus fine & plus 
brillante que la plus belle foye j eft le 
plus grand commerce de TQrient. D'ail* 
leurs la terre des Gangarides produit 
tout ce qui peut flatter les défirs de • 
rhomme. Ces gros diamans qu Ama- 
2an a eu Thonneur de vous offrir , font 
dune mine qui lui apartient. Cette 
Licorpe que vous l'avez vu monter y 
eft la monture ordinaire des Gangari- 
des. C'eft le plus bel animal > le plus 
fier > le plus terrible ôc le plus doux 
qui orne la terre. Il fuffirait de cent 
Gangarides & de cent Licornes y pour 
diflîper des armées innombrables. Il y 
a environ deux ûècles quun roi des 
Indes fut affez fou pour vouloir con- 
quérir cette nation : Il fe préfenta fuivi 
de dix mille éléphants & d'un nûlliog 
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' fie gutrriers. Les Licornes percèrent 
les éléphans comme j'ai vu fur votre 
cable des moviettes enfilées dans des 
brochettes d'or* Les guerriers tom^ 
baient fous le fabre des Gangarides» 
comme les moiffons de ris font cou- 
pées par les mains des peuples: :de 
rOrient. On prit le roi prifohnier avec 
plus de ûx cent mille hqmmes. On 
le baigna dans les eaux falutairea du 
Gange, on le noit au régime du païsy 
qui confifte à rie fe nourir que de vé- 
gétaux prodigués par la nature pour 
nourir tout ce qui refpire. Les hom- 
mes alimentés de carnage & abreuvés 
de liqqeufs fortes 9 ont tous un fang 
dkgèi & adufte qui les rend fous en 
cent manières différentes.. Lewr prin- 
cipale démence eft la fureur de ver- 
fer le fang de leurs frères » ôc dd dé-^ 
vafter des plaines fertiles pour régner 
£ir des cimetières. On emploia £xmois 
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rentiers a gaérir le Roi des liwics ^e 1& 
fmàtadte. Quàxd les tncdeGiris eurcrit 
j'ehfin jagé qu'il avait le pouls plusscrto- 
-qoile f & l'elprit-ptis raffis , ils-ccCtkai^ 
.néirènt-le cettificat au GônfeiltieB'Gftn- 
-garides. ^e Côn&xl ayant pris -ï-vm 
ideaHLiicomes lenvoya: humainement le 
nftoi ^des Indes , faJfotte tùav, ûâcCfôs 
rîfebécHtes guèrrîéb.' dans leur pa&. ^eç- 
•^it loçon les rrendit ïages ^ J& 'dépens 
.ce "temps -les • Indien» réfpeftèrent -fès 
-Gangatides > : comme -^^les'^igriâranis i^pâ 
Tvoadfaient s'inftroire;, rc^^onKpawQi 
-vous leslphilofo'l^es 6aBéaisiqii*ils)ffe 
zjpeuveùt égaler. Ajpropds» mëa dier 
:'iifean, lui^ditîla Princcflê, yTï-tiil 
nine reKj^on chez ics Gànnfgariâesî?: i^- 
-S*ilyrcn '.a une? Madame, iHras3flô»s 
-a&mblons pour ' rétsAïe grâce à 'E^itu 
-lé* jdnft de la pleine î Laine j lès' hôÀ- 
imesTdans unigrand !tBifiple;^îïe ê^é, 
^esrfràiinies 'cbnrûn ^^nsdre lî&i^féts 
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âifbraûionK; tous les oifeàux dans un 
bocage^ les quadrupèdes fiTr une beUe 
pelôufe. Nous remercions Dieu de toue 
les biens quil nous a faits. Noue avons 
furtout des perroquets qui prêchent k 
merveille. 

Telle eft la patrie de mdn çhet Aofiâr 
ZAviy c'eft là que je demeure ; j!ai autant 
ti'amitié pour lui qu'il vous a infpirë 
-idamoUn Si vous lii'en <iroye2> nous* 
partirons enfemble, & vous irez lui 
rendre fa vifite. 

Vraiment ) mcm oâêau i vous faites 
là tin joli métier 9 répondit en iburianc 
la ^rîticéiïe, qtii bruhit à'thvie de fai- 
*e lé \^^à]^é > 8c qui n^ofait le dite. Jfe 
Ifeirs àtoti afni > dît l^oiïèau , & apte» 
te boWtèbr d$ tôds aibifer, îfc p'Ws 
%rànd eft cekâ de fetvir vcte àniotiri. 

Formofante ne favSttt plbs àh, eîïe eh 
%tët; elle fe croyait ttan^iottëe liûts de 
i» iéttt. Tbîst xcqrféllt -âvait^titlàhsi 
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cette journée, tout ce quelle voyait > 
tout ce qu elle entendait , & fuitout ce 
*qu elle Tentait dans fon cœur , la plon- 
geait dans u» raviflement qui paffait de 
-bien loin celui qu'éprouvent aujour- 
d'hui les fortunés Mufulmans 9 quand 
dégagés de leurs liens terreflres 9 ils (e 
voient dans le neuvième ciel entre les 
bras de leurs Owis, enirironnés & 
pénétrés de la gloire ôc de la félicité 
céleftes. 

$• 4- 

Elle pafla toute la nuit à parler d'Ar 
,mazan. Elle ne lappellait plus que fon 
berger; & c'eft depuis ce' temps là que 
les noms de berger & damant font tou- 
jours employés l'un pour l'autre chez 
quelques nations. 

, , Tantôt elle demandait à Toifeau fi 
. Amazan avait eu d autres maureifes 

il 
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Il répondait que non , ôc elle était au 
comble de la joye. Tantôt elle vou- 
lait favoir à quoi il paflait fa vie; & 
elle aprenait avec tranfport qu'il rem- 
ployait à faire du bien , à cultiyer les 
arts> à pénétrer les fccrets de la na- 
ture 5 à perfeftionner fbn être. Tan- 
tôt elle voulait favoir fi famé de fon 
ôifeau était de la même natute que cel- 
le de fon aipant, pourquoi il avait 
vécy . près de vingt - huit mille ans , 
tandis que fon amant n'en avait que 
dix - huit ou dix - neuf. Elle faifait 
cent queftions pareilles auxquelles loi- 
feai) répondait avec une difcrétion qui ^ 
irritait fa curiofité. Enfin , le fom-» # 
meil ferma leurs yeux y & livra Foc- 
mofante à la douce- illufion des fon- 
ges , envoyés par les dieux , qui fur- 
pafTent quelquefois la réalité même , 
6c que toute la philofophie des Cal- 
déens a bien de la peine à expliquer. 

D 
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Fôrmofante ne s'èveilla que très tard, 
ïl était petit jour thez elle quand le 
Roi (on père entra, dans fa chambre. 
L oifeau reçut fa Majefté avec une po- 
liteffc refpeaueufe , alla au devant de 
lui y battit des ailés , allongea fon cou , 
& fe remit fur fon oranger. Le R oi 
s'aflît fur le li» de fa fille , que fes rêves 
avaient encor embellie. Sa grande bar- 
be s'aprocha de ce beau vifage, & après 
lui avoir donné deux baifers , il lui par- 
la en ces mots. 

Ma chère fille , vous n avez pu trou- 
ver hier un mari comme je l' fpérais ; 
il vous en faut un pourtant j le falut de 
mon Empire Véxige. Jai confulté Fô- 
iracle 9 qui comme vous favez ne ment 
jamais ? & qui dirige toute ma condui- 
te. Il m^a ordonné de vous faire courir 
le monde. Il faut que vous voyagiez. 
— Ah! chez les Gangarides (ans dou- 
te, dit la PrincefTe^ & en prononçant 
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CCS mots qui lui cchapaient, elle fcntit 
bien quelle dif^it une fottife. Le Roi 
qui ne favait pas un mot 4^ géogra- 
phie , lui demanda ce qu elle entendait 
par des Gangarides? elle trouva àifé- 
nient une défaite. Le Roi lui aprit qu'il 
fallait faire un pèlerinage ; qu'il avait 
nommé les perfonnes de fa fuite ^ le - 
doyen des Confeillers d'Etat y le grand 
aumônier > une dame d'honneur , un 
médecin, un apoticaire & fon oifeaû 
avec tous les domeftiques convenables. 
Formofante qui n'était jamais fortie 
du palais du Roi fon père, & qui juf- 
qu'à la journée des trois rois & d'A- 
mazan nWait mené quune vie très in- 
fipidé dans l'étiquette du faftc & dans 
Tapparei^ce des plaifirs y fut ravie d'a- 
voir un pèlerinage à faire. Qui fait, 
di(ait-elle tous bas à fon cœur, fi les 
Dieux n'infpireront pas à mon cher 
GangarideJe même défir daller à la 
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même chapelle , & fi je n aurai pas Iç 
bonheur de revoir le pèlerin ? EJlle re- 
mercia tendrement fbn père , en lui di- 
(ant qu elle avait eu toujours une fecret- 
te dévotion pour le Saint chez lequel 
on l'envoyait. 

Belus donna un excellent diner à. 
ùs hôtes; il ny avait que des hom- 
mes. C'étaient tous gens fort mal at 
fortis ; rois y princes p miniftres , pon-i 
tifes 9 tous jaloux les .uns des autreà ; 
tous pefant leurs paroles y tous embar- 
rafles de leurs voifins & d'eux-mêmes. • 
Le repas fut trifl:e> quoiqu'on y. bût 
beaucoup. Les princeflcs reftérent dans 
leurs apartemens ? occupées chacune do 
leur départ. Elles mangér«t à leur - 
petit couven. Formofante enfuite alla 
fe promener dans les jardins avec' fon 
cher oifeau y qui pour Famufcr vola 
d arbre en arbre en étalant fa fuperbe 
queue & fdn divin plumage* 
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Le roi d'Egypte qui était chaud de 
vin, pour ne» pas dire yvre^ demanda 
un arc & des flèches à un de fes pa- 
ges. Ce prince ^tait à la vérité Far- 
cher le plus mal adroit de fôn royau- 
me. Quand il tirait au blanc y la pla- 
ce où Ton était le plus en fureté était • 
le. but où il vifait. Mais le bel oifeau 
en' volant auffi rapidement que la fié^* 
che , fe préfenta lui-même au coup 6c 
tomba tout fanglant entre les bras de 
Formofante, L'Egyptien en riant d un 
fot rire fe retira dans fon quartier. 
La prinoeffe perça le ciel de fes cris , 
fondit en larmes y fe meurtrit les jojaes 
& la poitriae. L'oifeau mourant lui 
dit tout baô , brûlez- moi, & ne man- 
quez pas de porter mes cendres vers 
l'Arabie heureufe , à loriçnt de l'an- 
cienne ville d'Aden pu d'Eden , & de 
les expofer au foleil fur un petit bû- 
cher de géroflc ôc de canelle. Apres 

D iij 
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avoir proféré ces paroles > il expirai 
Formofante refta^ longtems ëvanouïe 9 
& ne revit le jour que pour éclater 
en fanglots. Son père partageant fa 
douleur, ôc faifant des imprécations 
contre le roi d'Egypte > ne douta pas 
. que cette avanture n'annonçât un ave- 
nir finiftre. Il alla vite confulier FOra- 
cle de fa chapelle. L'Oracle répondit , 
mélange de tout i mort vivant » infidélité 
£5? confiance f perte Çff gain , calamités fff 
bonheur. Ni lui» nj fon Confeil n'y pu- 
rent rien comprendre ; mais enfin , il 
était fatisfait d'avoir remôli fes devoirs 
de dévotion. 

Sa fille éplorée pendant quil con- 
fultait rOracle, fit rendre à Toifeau 
les honneurs funèbres qu'il avait ordon- 
nés y & réfoluc de le porter en Arabie 
au péril de fes^ jours. Il fut brûlé dans 
du lin incombuftible avec loranger fur 
lequel il avait couché : elle en recueillit 
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la cendre dans un petit vâfe d or, tout 
entouré d'efcarboucles & des diamants 
qu on ôta de la gueule du lion. Que 
ne put-elle, au lieu d'accomplir ce de- 
voir funefte ,. brûler tout en vie le dé- 
teftable Roi d'Egypte ! c'était là tout 
fon défir.. Elle fit tuer dans fon dépit 
les deux crocodiles , fes deux hippo- ^ 
potamcs p fes deux zèbres y £cs deux rats, 
&.fit jetter fei deux momies dans FEu- 
,phrate; fi elle avait tenu fon bœuf Apis, 
elle ne l'aurait pas épargné. 

Le Roi d'Egypte outré de cet affront 
partit, fur le champ pour faire avancer 
fc$ trois cent mille hommes. Le Roi 
des Indes voyant partir fon allié s'en re- 
tourna le jour même , dans le ferme dcf 
fein de joindre fes trois cent mille In- 
diens à Tarméc Egyptienne. Le Roi 
. de* Scythie délogea dans la »uic avec 
la Princefl'e Aidée, bien réfolu de ve- 
nir combattre ppur elle à la tête de 

D iiij 
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trois cent mille Scythes , & de lui ren- 
dre rhéritage de Babiloné qui lui était 
dlû, puifquelle d^efccndait de la bran- 
che ainée. 

De fon côté la belle Formofante fe 
ftïït en route à trois heures du matin 
avec fa caravane de pèlerins? fe flattant 
bien qu'elle pourait aller en Arabie exé- 
cuter les dernières volontés de fon 6i- 
feau , & que la juft^ce des Dieux im- 
mortels lui rendrait fon cher Ama^an, 
fans qui elle ne pouvait plus vivre. 

Ainfi à fon réveil le Roi de Babi- 
loné ne trouva plu^ perfonne. Comme 
les grandes fêtes fe terminent! difait-il, 
& comme elles laiffent un vuide éton- 
nant dans Tame quand le fracas eft paf- 
fé ! mais il fut tranfporté d une colère 
vraiment rôiale, lorfquil aprit qu'on 
avait enlevé ja Princeffe Aidée. Il' don- 
na ordre qu'on éveillât tous' fes minif- 
tres, & quon affemblat IcConfeil. En 
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attendant qu ife vînffent , il ne manqua 
pas de coufulter fon Oracle 9 mais il ne 
put jamais en tirer que ces paroles^ fi 
célèbres depuis dans tcjpt Tupiversj 
quand on^ ne marie pas les filles y elles Jt 
marient elles - mêmes. 

Auffi-tôt Tordre fut donné de faire 
marcher trois cent mille hommes con- 
tre le Roi des Scythes. Voilà donc 
, la guerre la plus terrible allumée de 
tous les côtés ? ôc elle fut produite 
par les p^ifirs de la plus belle fêie 
qu on ait jamais donnée fur la terre. 
L'Afie allait être défolée par quatre 
armées de trois cent mille combat- 
tans chacune. On fent bien que la 
guerre de Troye qui étonna le mon- 
de quelques fiécles après n'était quun 
jeu d'enfants en comparaifon ; mais 
auffi on doit confidérer que dans la 
querelle ^des Troyens il ne « agiffait 
que d'une vieille femme fort libertine 
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qui s'étaic fait enlever deux fois^^ 
au lieu qu'ici il s'agiffait de deux fil- 
les ,& d'un oifeau. 

Le^Roi des Indes allait attendre 
fon armée fur le grand & magnifia 
que chemin qui conduifait alors en 
droiture de Babilonc à Cachemire: 
Le Roi des Scythes courait aveu 
♦Aidée par la belle route qui menait 
au mont Inimaiis. Tous ces chemins 
ont difparu dans la fuite par k mau- 
vais gouyefnement. Le Roi d'Egyp- 
te avoit marché à l'Occident y ôc cô- 
toyait la petite mer Méditerranée , 
que les ignorants Hébreux ont depuis 
nommé la grande mer. 

A l'égard de la belle Formofantc, elle 
fuivait le chemin de Bafîbra planté dé 
hauts palmiers qui fourniffaient un 
ombrage éternel, ôc des fruits dans 
toutes les faifons. Le temple ou elle 
allait en pèlerinage était dans BaiTora 
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iriême. Le Saint à qui ce temple avait 
été dédié, était à peu près dans le ' 
goût de celui quon adora depuis à 
Lampfaque. Non feulement il. procu- 
rait des maris aux filles^ mais il te- 
nait lieu fouvent de mari. C'était le 
Saint le plus fêté de toute PAfie. 

Formofante ne fe fouciait point du 
tout du Saint de Baffora ; elle n'in- ' 
voquait que fon cher berger Ganga- 
ride fon bel Amazan. Elle comp- 
tait s'embarquer à Baffora > & entrer 
dans l'Arabie he.ureufe pour faire cç 
que 1 oifcau mort avait ordonné. 

A la troifiémc couchée , à peine 
•était - elle entrée dans une hôtellerie 
où fes fouriers avaient tout préparé 
pour elle p qu'elle aprit que le Roi 
d'Egypte y entrait auffi. Inftruit' de 
la marche de la Princeffe par Tes ef- 
pions» il avait fur le champ changé 
de route fuivi d'une nombreufe efcor-' 
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te. Il arrive /il fait placer des fen- 
tinelles à toutes les portes ^ il monte 
dans* la chambre de la belle Formo- 
fante , & lui dit y Mademôifelle , c eft 
vous précifëment que je cherchais 5 
vous avez fait très - peu de cas de moi 
lorfque j'étais à Babilone;, il eft juftc 
de punir les dédaigneufes & les ca- 
prii^ieufes : vous aurez s'il vous plait 
la bonté de fouper avec moi ce (bir ; 
vous n'aurez point d'autre^ lit que le 
mien , & je me conduirai avec vous 
félon que j'en ferai content. 

Formofante vit bien qu'elle n'était 
pas la plus forte ; elle'favait que le 
bon efprit confifte à fe conformer ^ 
fa fituation ; elle prit le parti de fe 
délivrer du Roi d'Egypte par une 
innocente adreffe ; elle le regarda du 
coin de l'œil y ce qui plufieurs fiecles 
après s'eft appelle lorgner 9 & voici 
comme elle lui parla > ayec; }xqq jooIq^ 
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deftie y une grâce , une douceur 9 un 
embarras > & une foule de charmes 
qui auraient rendu fou le plus fage 
des hommes 9 ôc aveuglé le plus clair-; 
voyant. 

Je vous avoue, Monfieur, que je 
baiffai toujours les yeux devant vous > 
quand vous fîtes l'honneur au Roi mon 
père de venir chez lut. Je craignais 
mon cœur , je craignais ma fimplicité 
trop naïve : je tremblais que mon pè-. 
re & vos rivaux ne s'aperçulTent de 
la préférence que. je vous donnais > 
& que vous méritez fi bien; Je puis 
à préfent me livrer à mes fentiments. 
Je jure par le bœuf Apis, qui eft 
après vous tout ce que je refpefte le 
plus au monde y que vos propoûtions 
m'ont enchantée. J'ai déjà foupé avec 
vous chez le Roi mon père ; j'y fou- 
peipii bien encor ici fans qu'il foit de 
|gi partie 5 tout ce que je yous de- 
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demande > ceft que vôtre grand aumô- 
nier boive avec nous ; il ma paru à 
Babilone un très bon convive ; j'ai 
d'excellent vin de Chiras, je vcjux 
vous en faire goûter à tous deux. A 
regard de vôtre féconde propofition y 
elle eft très engageante, mais il né 
convient pas à une fille bien née d'en 
parler; quil vous fuffife de favoir que 
je vous regarde comme le plus grand 
des Rois , & le plus aimable des hom- 
mes. 

Ce difcours fit tourne;r la tête au 
Roi d'Egypte ; il vouUt bien que 1 au- 
mônier fût en tiers. J'aiencor une grâ- 
ce à vous demander , lui dit la prin- 
ceffe 9 c*eft de permettre que mon 
apoticaire vienne me parler ; les filles 
ont ^toujours de certaines petites in- 
commodités qui demandent de cer- 
tains foins y comme vapeuré de tête > 
battements de cœur, coliques ^^é tout 
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fements ^ auxquels il faut mettre uil 
certain ordre dans de certaines cir- 
conftances 5 en un mot y j ai un befoin 
prçffànt de mon apoticaire , & j'efpè- 
re que vous ne me réfuferez pas cette 
légère marque d'amour. 

Mademoifelle , lui répondit le Roi 
d'Egypte j quoiqu'un apoticaire ait 
des vues précifément opofées aux mien- 
nes > & que les' objets de fon art 
foîent le contritire de ceux du mien , 
je fais trop bien vivre pour vous re- 
fufer une demande fi jufte ; je vais ' 
ordonner qu'il vienne vous parler en 
attendant le fouper ; je conçois que 
vous devez être un peu fatiguée du 
voyage ; vous devez auflî avoir be- 
foin d'une femme de chambre, vous 
pourez faire venir celle qui vous 
. agrée,ra davantage ; j'attendrai cnfuite 
vos ordres ôc vôtre commqdité II fe 
retira 5 Tapoticaire & la feoume de 
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chambre -nommée. Iila arrivèrent. La 
princeflc avait en elle une entière 
confiance; elle lui ordonna de faire 
aporter fix bouteilles de vin de Chi- 
ras pour le fouper >^ & d en faire boire 
de pareil à tous les fen tin elles qui 
tenaient fes officiers aux arrêts; puis 
elle recommanda à Tapoticaire <le faire 
mettre dans toutes les bouteilles cer- 
taines drogues de -fa pharmacie qui 
faifaient dormir les gens vingt - quatre 
heures , & dont il était toujours pour- 
vu. Elle fut pohÊluellement obéïe. 
Le Roi. revint avec le grand aumônier 
au bout d une demi- heure ; le fouper 
fut très gai; le Roi & le^prêtre vui- 
dèrent les fix bouteilles > & avouè- 
rent qu'il n y avait pas de fi bon vin 
en Egypte ; la femme de chambre eut 
foin ^d en faire boire aux dômeftiques 
qui avaient fervi. Pour la princeffe, 
elle eut grande attention de n'en point 

boire ; 
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boire , difant que fon médecin l'avait 
mife au régime. Tout fut bientôt 
endormi. 

L'aumonier du roi d^Egypte avait 
la plus belle barbe . que pût porter ua 
homme de fa forte. Formofante U 
coupa très- adroitement ; puis Tayant 
fait coudre à un petit ruban , elle 
rattacha à fon menton. Elle saiïu- 
bla de la robe du prêtre, ôc de 
toutes les marques de (a dignité , 
habilla fa femme de chambre en fa- 
criftain de la déeffe lus ; enfin s étant 
munie de fon urne & de fes pierre- 
ries, elle fortit de rhôtellerie à tra- 
vers les fentinelles qui dormaient com-; 
me leur maître. La fuivante avait eu 
foin de faire tenir à la porte deux 
chevaux prêts. La PiincefTe ne 
pouvait mener avec elle aucun Ac^ 
officiers de fa fuite : ils auraient été, 
arrêtés par les grandes gardes. 

E 
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Formofante & Irla paflerent à tra- 
vers des hayes de foldats y qui prenant 
la PrinceiTe pour le grand prêtre Fap- 
pellaient mon revérendiffime père en 
©ieu, ôc lui demandaient fa bénédic- 
tion. Les deux fugitives arrivent en 
vingt - quatre heures à Baflbra avant 
que le Roi fut éveillé. Elles quitter 
rcnt alors leur déguifement, qui eût 
pu donner des foupçons. Elles frétè- 
rent au plus vite un vaifTeau , qui les 
porta par le détroit d'Ormus au beau 
rivage d'Eden dans FArabie heureufe; 
Ccft cet Eden , dont les jardins furent 
fi renommés qu'on en fit depuis la 
demeure des • juftcs ; ils furent le mor 
dèlc des Champs Elifées j des jardins 
des Hefpérides y 6c de ceux des Iles 
Fortunées; car dans ces climats chauds 
les hommes n'imaginèrent point de 
plus grande béatitude que les ombra-? 
ges ôc les murmures des çaux^ yiïril 
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éternellement dans lesCieux avec TEtre; 
fuprêmc , ou aller fe promener dans le 
jardin, dans le Paradis, fut la même cho-! 
fe pour les hommes qui parlent toi> 
jours fans s'entendre, & qui n^ont 
pu guères avoir encor d'idées nette >^ 
ni d'expreffions juftes. 

Dès que la Princeflc ft vit dans cet- 
te terre , fon premier foin fut de rendre 
à fon cher oifeau les honneurs funèbres 
qu'il avait exigés d'elle. Ses belles matins 
dreffèrent un petit bûcher de gcrofle & 
de canelle. Quelle fut fa (urprife lors qu'a- 
yant répandu les cendres de loifcau fur 
ce bûcher elle le vit s'enflammer de lui- 
même. Tout fut bientôt confumé. H 
ne parut à la place des cendres qu'un 
gros œuf, dont elle vit fortir fon oifeau 
plus brillant qu'il ne lavait jamais été. 
Ce fut le plus beau des moments que 
la Princefle eût éprouvés dans toute (a 
yie > il n'y en avait qu'un qui gût lui 



^^8 LA PRINCESSE 

être plus cher; elle le deTirait, mais 
elle ne refpcfait pas. 

Je vois bien^ dit elle à loifeau, que 
vous êtes le phénix dont on m'avait tant 
parlé. Je fuis prête à mourir d'étonne- 
ment & de joye. Je ne croyais point a 
la réfurreôion , mais mon bonheur m'en 
a convaincue. La réfurreftion , Mada- 
me > lui dit le phénix , cft la chofe du 
monde la plus iimple. 11 n'eft pas plus 
furprenant de naître deux fois qu'une. 
Tout eft réfurreâiion dans ce monde ; 
les chenilles refîufcitent en papillons > 
un noyau mis en terre reffufcite en 
arbre. Tous les animaux enfcvelis dans 
la terre reffufcitent en herbes, en plan- 
tes, ôcnourriflent d'autres animaux dont 
ils font bientôt une partie delà fubftance: 
toutes les particules qui compofaient 
les corps font changées en différents 
êtres. Il eft vrai que je fuis le feul si 
qui le puiffant Orofmade ait fait h gra-; 
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ce de reffufciter dans fa propre na-: 
ture. 

Formofante qui depuis le jour qu eL 
le vit Amazan & le phénix pour la pre- 
mière fois , avait paffé toutes fes heures 
à s'étonner, lui dit: Je conçois bien 
que le* grand être ait pu former de 
vos cendres ua phénix à peu près 
femblable à vous ; mais que vous foyez 
précifément la mêmç perfonne , qut; 
vous ayez la même ame j f avoue que je 
ne le comprends pas bien clairement: 
Qu efl: devenue vôtre ame pendant que 
je vous portais dans ma poche après 
vôtre mort? 

Eh mon Dieu 5 Madame , n eft-îl pas 
auffi facile au grand Orofmade de con- 
tinuer fon aÛion fur une petite étincel- 
le de moi - même que de commencer 
cette aÊtion? Il m'avait accordé aupara- 
vant le fentimcntj la mémoire^ & la 
penfé^j il pie les accorde encore: qu il 

EiiJI 
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iaic attaché cette faveur à un atome de 
feu élémentaire caché dans moi| ou à 
lafTemblage de mes organes 9 cela ne 
fait rien au fonds : les phénix ôc les 
bommes ignoreront toujours comment 
la chôfe fe paffe ; mais la plus grande 
grâce que FEtre Suprême m'ait accor- 
dée eft de me faire renaître pour vous. 
Que ne puis-je paffer les vingt-huit mil- 
le ans que j'ai encor à vivre jufqu'à ma 
prochaine réfurreQion entre vous & 
mon cher Amazan ! 

Mon phénix , lui repartit la PrinceC 
ic, fbngez* que les premières paroles 
que vous me dites à Babilone > ôc que 
je n'ou blierai jamais^ me flatèrent de 
Tefpérance de revoir ce cher berger que 
j'idolâtre; il faut abfolument que nous 
allions enfemble chez les Gangaridcs 9 
& que je le ramène à Babilone. Ceft 
bien fton delTein, dit le phénix; il 
n y a pas un moment a perdre, H faut 
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aller trouver Atnazan par le plus cûuft 
chemin, c'eft- à-dire par les airs. Il y 
a dans T Arabie heureufc deux grifons 
mes amis intimes y qui ne demeurent 
qu i cent cinquante milles d'ici 5 je vais 
leur ^écrire par la pofte aux pigeons ; 
ils viendront avant la nuit. Nous au- 
rons tout le temps de vous faire tra- 
vailler un petit canapé commode avec 
des tiroirs où Ion mettra vos provifions 
de bouche. Vous ferez^très à vôtre aifc 
dans cette voiture avec vôtre demoi- 
felle. Les deux grifons font les plus vi- 
goureux de leur efpèce j chacun d'eux 
tiendra un des bras du canapé entre 
fês griffes. Mais encor une fois, Içs mo- 
ments font çhers. 11 alla fur le champ 
avec Formofante commander le canapé 
à un tapiiïîer de fà connaiflànce. Il fut 
achevé en quatre heures. On mit dans 
les tiroirs des petits pains à la Reine , 
des bifcuits meilleurs que ceux de^Ba- 

E iiiî 
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bilone, des poncires > des ananas» des 
cocos > des piftaches & du vin d'Eden 
^ui l'emporte fur le vin de Chiras au- 
tant que celui de Chiras eft au deiTus 
de celui de Surenne. 

Le canapé était auffi léger que 
commode & folide. Les deux grifons 
arrivèrent dans Eden à point nommé 
Formofante & Irla fe placèrent dans 
la voiture. Les deux grifons Tenle- ' 
vèrent comme une plume. Le phénix i 
tantôt volait auprès ? tantôt fe perchait 
fur le doffier. Les deux grifons cin- ' 
glèrent vers le Gange avec la rapidité 
d'«ne flèche qui fend les airs. On ne 
fe repofait que la nuit pendant quel- 
ques moments pour manger, & pour 
faire boire un coup aux deux voitu- ' 
tiers. I 

On arriva enfin chez les Gangari- 
des. Le cœur de la Princeffe palpi- 
tait d'efpérance ^ d'amour Ôc de joyc* 
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Le phénix fit arrêter la voiture devant 
la maifon d'Amazan 5 il demande à 
lui parler ; mais il y avait trois heu- 
res quil en était partie fans quon fût 
où il était allé. 

Il n y a point de termes dans la 
langue même des Gangarides qui puif- 
fe exprimer le dçfefpoir dont Formo- 
fante fut accablée. Hélas ! voilà ce que 
j'avais çraiat, dit le phénix 5 les trois 
heures que tous avez paffées dans vô- 
tre hôtellerif fur le chemin de Bafîb- 
ra avec ce nalheureux Roi d'Egypte > 
vous ont eilevé peut-être pour ja^ 
mais le boiheur de vôtre vie 5 j'ai 
bien peur que nous n'ayons perdu 
Amazan fars retour. 

Alors il demaada aux domeftiques 

fi on pouvat faluer Madame fa mère.? 

ils répondirmt que fon maû était mort 

• Tavant- veille & qu'elle ne voyait per- 

fopne* Le )henix qui avidt du crédit 
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dans la maifon ne laiffa pas de faire 
entrer la Princelïe de Babilonc dans 
un falon dont les murs étaient revê- 
tus de bois d'oranger à filets d'ivoire.' 
les fous-bergcrs & les fous-bergères en 
longues robes blanches ceintes de gar^ 
nitures aurore > lui fervirent dans cent 
corbeilles de fimple .porcelaine cent 
mets délicieux y parmi lefquels on ne 
voyait aucun cadavre déguifé : c'était 
du ris > du fago > de la femoule ^ du 
vermicelle > des macarori y des ome- 
lettes y des œufs au lait > des fromages 
à la crème y des pâtiffeîes de toute 
^fpèce, des léjgumes, des fruits d'un 
parfum & d'un goût dont on n'a point 
d'idée dans les autres climats: c'était 
une profufion de liqueurs rafraîchif- 
fantes fupéricures aux neilleurs vins. 
Pendant que la Princelïe mangeait 
couchée fur un lit dé loCes y quatre 
pavons, ou paons y ou pnç i heurçu-' 
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fement muets y révcntaicnt de leurs bril- 
lantes aîles 9 deux cent oifeaux > cent 
bergers & cent bergères lui donnèrent 
un concert à deux chœurs; les rof- 
fignols 5 les ferins » les fauvettes » les pîn- 
fons chantaient le defïus avec les ber^ 
gères; les bergers faifaient la haute-con- 
tre & la baffe ; c'était en tout la belle fie 
finiple nature. La Princeffe avoua que 
s'il y avait plus de magnificence à Ba- 
bilonc^ la nature était mille fois plus 
agréable chez les Gangarides : naai^ 
pendant qu'on lui donnait cette mu- 
fique fi confolante & fi voluptueufc, 
elle verfait des larmes 9 elle difait * à 
la jeune Irla fa compagne 9 Ces ber- 
gers & ces bergères y ces roflîgnols ôc 
ces ferins font Famour , & moi je fuis 
privée du héros Gangaride , digne 
objet de mes très tendres ôc très im- 
patients défirs. 

Fendant qu'elle faiiait ainfi collation ^ 
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qu elle admirait & qu elle pleurait y le 
phénix difait à la mère d'Amazan , 
Madame, vous ne pouvez vous dit- 
penfer de voir la Princefîe de Babi- 
lonej vous favez.... Je fais tout> 
dit- elle , jufqu'à fon avanturc dans l'hô- 
tellerie fur le chemin de Bafîbra j un 
jnerle m*a tout eonté ce matin j & 
ce cruel merle eft caufe que mon fils 
au défefpoir eft devenu fou & a quitté 
|a maifon paternelle. Vous ne favez 
donc pas > reprit le phénix > que la 
PrinçefTe m'a reffufcité ? Non , mon 
cher enfant 9 je favais par le merle que 
vous étiez mort > & j'en étais incon-- 
folable. J'étais fi affligée de cette 
perte , de la mort de mon mari , ôc 
du départ précipité de mon fils, que 
j'avais fait défendre ma porte. Mais 
puifque la Princeffe de Babylone me 
fait Thonneur de me venir voir^ fai-; 
tçs-la entrer au plus vite ^ j'4 des çI^q- 
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fes de la dernière conféquente à lui 
dire, 6c je veux que vous y foyez 
préfent. Elle alla auflî-tôt dans un 
autre falon au devant de laPrinceffe. El- 
le ne marchait pas facilement ; c*était 
une dame d'environ trois cent années ; 
mais elle avait encore de beaux reftes : 
& on voyait bien que vers les deux 
cent trente à quarante ans elle avait 
été charmante. Elle reçut Formofante 
avec une nobleffe rcfpedueufe mêlée 
d'un ^ir d'intérêt 6c de douleur qui fit 
fur la Princeffe une vive imprefîîon. 

Formofante lui fit d'abord fes trif-; 
tes complimens fur la mort de fon mari. 
Hélas ! dit la veuve , vous devez vous 
intérefîèr à fa perte plus que vous ne 
penfez. J'en fuis touchée fans doute ; 
dit Formofante, il était le père de ...•.' 
à ces mots elle pleura. Je n'étais 
venue que pour lui ôc à travers bien 
des dangers. Pai quitté pour lui mon 
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père fie la plus brillante cour de Funi- 
vers ; j'ai été enlevée par un roi d £- 
gypte que je dételle. Echapée à ce 
ravilïcur f ai traverfé les airs pour venir 
voir ce que j'aime ; j'arrive , ôc il me 
fuit ! les pleurs fit les fanglots Fempê- 
chèrent d'en dire davantage. 

La mère lui dit alors y Madame 9 
lorfque le roi d'Egypte vous raviffait 1 
lorfque vous foupiez avec lui dans un 
cabaret (ur le chemin de BalTora > lorf- 
que vos belles mains lui vcrfaient du 
vin de Chiras 9 vous fouvcnez - vous 
d avoir vu un merle qui voltigeait dans 
la chambre? Vraiment oui, vous m'en 
rapellez la mémoire 3 je ny avais pas 
fait d'attention ; mais en recueillant 
mes idées, je me fouviens très -bien 
qu'au moment que le Roi d'Egypte fe 
leva de table pour me donner un bai-, 
fer , le merle s'envola par la fenêtre 
en jettant un grand cri > & ne repa^ 
rut plus. 
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Hélas , . Madame > reprit la mère 
d'Amazan y voilà ce qui fait prccifé- 
ment le fujet de nos malheurs : mon 
fils avait envoyé ce merle s'informer 
de Fétac de vôtre fanté, & de tout 
ce qui fe paflait à Babilone ; il 
comptait revenir bientôt fe mettre a 
vos pieds & vous confacrer fa vie. 
Vous ne favez pas a quel excès il vousi 
adore. Tous les Gangarides font amou- 
reux & fidèles ; mais mon fils eft le 
plus paffionné 6c le plus confiant de 
tous. Le merle vous rencontra dans 
un cabaret ; vous buviez très gaye-; 
ment avec le Roi d'Egypte & un 
vilain prêtre ; il vous vit enfin don- 
ner un tendre baifer à ce Monarque 
qui avait tué le phénix , & pour qui 
mon fils conferve une horreur invin- 
cible. Le merle à cette vue fut faifi 
d^une jufte indignation ; il s*cnvola en 
xaaudifTant vos fuoeûes amours ; il eft 



8o LA PRINCESSE 

revenu aujourd'hui^ il z tout conte; mais 
dans quels moments jufte ciel ! dans le 
temps où mon fils pleurait avec moi 
la mort de fonpcrc, 6c celle du Phé- 
nix ; dans le tems qu il apprenait de moi 
qu il eft vôtre coufin iflu de germain ! 

O ciel ! mon coufin î Madame > eft- 
il poffible? par quelle avanturc? com- 
ment ? quoi ! je ferais heureufe à ce 
point ! & je ferais en même temps 
aflez infortunée pour l'avoir ofEinfé ! 

Mon fils eft vôtre coufin , vous dis- 
je, reprit la mère, & je vais bien- 
^ tôt vous en donner la preuve ; mais 
en devenant ma parente vous m arra- 
chez mon fils ; il ne poura furvivrc 
à la douleur que lui a caufée votre 
baifer donné au Roi d'Egypte. 

Ah ! ma tante , s écria la belle For- 
mofantc , je jure par lui & par le puit 
fant Orofmade 9 que ce baifer funcftc 
loin d'être criminel était la plus forte 

preuve 
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preuve d amour que je puffc donner a 
votre fili. Je dcfobéïirais à mon père 
pour lui. J'allais pour lui de rEuphra-4 
te au Gange. Tombée entre les mains 
de rindigne Pharaon d'Egypte , je ne 
pouvais lui échaper qu'en le trompant. 
J'en attefte les cendres & Famé du Phé* 
nix qui étaient alors dans ma poche ; 
il peut me rendre juftice. Mais com- 
ment vôtre fils né fur les bords du Gan- 
ge peut- il être mon coufin? moi dont 
la famille règne fur les bords de l'Eu-, 
phratc depuis tant de fiècles ? 

Vous favez, lui dit la vénérable 
Gangaride, que vôtre grand oncle Aidée 
était Roi de Babilone , & qu'il fut dé- 
trôné par le père de Bélus? — Oui, 
Madame. — Vous favez que fbn fils 
Aidée avait eu de fon mariage la Prin- 
ccffe Aidée élevée dans vôtre courJ 
C'eft ce Prince qui étant pcr/écuté par 
votre père vint fe réfugier dans notre 

F 
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heureufc contrée (bus un autre nom > 
c eft lui qui m'cpoula ; j'en ai eu le jeu- 
ne Prince Aidée- Amazan , le plus beau, 
lé plus fort y le plus courageux > le plus 
vertueux des mortels » ôc aujourd'hui le 
plus fou. Il alla aux fêtes de Babilone fur 
la réputation de vôtre beauté : depuis ce 
temps-là il vous idolâtre > & peut-être 
je ne'reverrai jamais mon cher fils. 

Alors elle fit déploîer devani: laPrin- 
cefie tous les titres de la maifon des 
Aidées ; à peine Formofante daigna les 
regarder. Ah! Madame, s'écria- 1- elle > 
examine- 1- on ce qu'on défîre? mon 
cœur vous en croit aflëz. Mais où efl 
Aidée- Amazan ? oîi eft mon parent, 
mon amant, mon Roi? oîi eft ma vie ? 
quel chemin a-t-il pris ? (J'irais le cher-^ 
cher dans tous les globes que TEternel 
a formés , & dont il eft le plus bel or- 
nement. J'irais dans 1 étoile Canope; 
^ns Shcath^ danc Aldçbaran ^ f irais k 
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convaincre de morv amour & de mon 
innocence. 

Le Phénix juftifia la Princeiïè du 
crime que lui imputait le merle d'avoir 
donné par amour un baîfer au roi d'E- 
gypte ; mais il fallait détromper Ama-- 
zan ôc le ramener. Il envoyé des oi- 
feaux fur tous les chemins , il met en 
campagne les Licornes ; on lui raportc 
enfin qu Amazan a pris la route de la 
Chine. Eh bien , allons à la Chine > 
s écria la Princeffe , le voyage n'eft pas 
long 9 j'efpère bien vous ramener votre 
fils dans quinze jours au plus tard.' 
A ces mots que de larmes de tendrefle 
verférent la mère Gangaride & la Prin- 
cefle de Babilone ! que d embraffemens î 
que d'effufion de cœur ! 

Le Phénix commanda fur le champ 
un carofïë à fix licornes. *La mère 
fournit deux cent cav^aliers » & fit pré- 
fent à la Prineeffe fa nièce* de qùeld 

Fil 
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ques milliers des plus beaui^c diamans 
du pays. Le Phénix affligé du mal que 
rindifcrétion du merle avait caufée y fit 
ordonner à tous les merles de vuider 
le pays ; & c eft depuis ce tems qu'il 
ne s'en trouve plus fur les bords du 
Gange, 

Les licornes en moins de huit jours 
amenèrent Formofante, Irla & le Phér 
nix à.Cambalu> capitale de la Chine; 
C était une ville plus grande que Ba-] 
bilone , & d une efpèce de magnifi-: 
cènce toute différente. Ces nouveaux 
objets 9 ces mœurs nouvelles auraient 
amufé Formofante y ii elle avait pu être 
occupée dautre chofe que d'Amazan.' 

Dès que l'Empereur de la Chine 
eut apris que la Princeiïë de Babilone 
gtait à une porte de la ^e ^ i} lui 
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Hépêcha quatre mille^ Mandarins en 
robes de cérémonie ; tous fe profternèr 
renc devant elle , & lui préfcntèreriÉ 
chacun un compliment écrit en lettres 
d'or (ur une feuille de foye pourpre; 
Formofante leur dit que fi elle avait 
quatre mille langues , elle ne manque- 
rait pas de répondre fur le champ à 
chaque Mandarin , maia que n'en ayant 
quune elle les priait de trouver bon 
quelle s'en fervit pour les remercier 
tous en général. Ils la conduifirent 
refpeaueufement chez l'Empereur. 

C'était le Monarque de la terre le 
plus jufte , le plus poli & le plus fage. 
Ce fut lui qui le premier laboura un 
petit champ de fes mains Impériales y 
pour rendre l'agriculture refpedable à 
fon peuple. Il établit le premier des 
prix pour la vertu. Les loix 9 par- 
tout ailleurs , étaient honteufement bor- 
nées à punir les crimes. Cet Empe- 
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reur venait de chaffer de fes Etats une 
troupe de Bonzes étrangers qui étaient 
venus du fond de TOccident , dans YcC- 
poir infenfë de forcer toute, la Chine, 
à penfcr comme eux , & qui fous pré- 
texte d'annoncer des vérités avaient 
acquis déjà des richeffes & des hon- 
neurs. Il leur avait dit en les chaf- 
fant ces propres paroles » enrégiftréei 
dans les annales de l'Empire. 

„ Vous pouriez faire ici autant de 
5^ mal que vous en avez fait ailleurs: 
9y vous êtes venus prêcher des dogmes 
,, d'intolérance chez la nation la plus 
9) tolérante de la terre. Je vous rcn- 
jj voye pour n'être jamais forcé de vous 
„ punir. Vous ferez reconduits hono- 
j, rablemenr fur mes frontières^ on 
„ vous fournira tout pour retourner 
y, aux bornes de l'hémifphère dont vous 
j, êtes partis. Allez en paix fx vous 
n pouvez être en paix ^ & ne f cvcncz 

py plus. 
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La Princeflc de Babilone aprit avec 
|oyc ce jugement & ce difeours ; elle 
en était plus fure d'être bien reçue ï 
la cour > puifqu'elle était très éloignée 
d'avoir des dogmes intolérants. L'Em. 
pereur de la Chine en dinant avec etie 
tête à tête > eut la politefle de bannir 
rembarras de toute étiquette gênante ; 
elle lui préfenta le Phénix > qui fiu très 
carelTé de l'Empereur ^ & qui fe per- 
cha fur fon fauteuil. Formofante fur 
la fin du repas lui confia ingénuement 
le fujet de fon voyage * & le pria de 
faire chercher dans Cambalu le bel 
Amazan> dont elle lui conta Favantu^' 
re y fans lui rien cacher de la fatale 
paffion dont fon cœur était enflamr 
mé pour ce jeune héros. A qui en 
parlez - vous ? lui dit l'Empereur de 
la Chine y il ma fait le plaifir de ve- 
nir dans ma cour; il m'a enchanté; 
cet aimable Amazan ; il eft vrai qu'il . 

F m| 
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cft profondément affligé ; mais fes gra^ 
ces n'en font que plus touchantes 5 
aiicun de n^^s favoris n'a plus d'efprit 
que lui; nul Mandarin de robe na de 
plus vaftes connaiffances ; nul Manda- 
rin d'épée n*a l'air plus martial & plus 
héroïque; fon extrême jeuneffe don- 
ne un nouveau prix à tous fes talents : 
Il j'étais affez malheureux , affez aban- 
donné du Tien & du Changti pour 
vouloir être conquérant , je prierais 
'Amazan de fe mettre à la tête de 
mes armées, & je ferais (ur de triom- 
pher de l'Univers entier. C'eft bien 
dommage que fon chagrin lui dérange 
quelquefois l'efprit. 

Ah! Monfieur, lui dit Formofante 
avec un air enflammé^ & un ton de 
douleur , de faififfemcnt & de repro- 
che, pourquoi ne m'avez-vous pas fait 
diner avec lui ? Vous me faites niourir > 
envoyez le prier tout- à- l'heure. Madar 
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me y il eft parti ce matin y & il nz 
point dit dans quelle contrée il por- 
tait Ces pas. Formofante fe tourna 
vers le Phénix : Eh bien, dit«elle, Phé- 
nix y avez - vous jamais vu une ^ fille 
plus malheureufe que moi? mais , 
Monfieur , continua - t - elle y com- 
ment , pourquoi a-t-il pu quitter fi 
brufquement une cour auflî polie que 
la vôtre y dans laquelle il me femble 
qu'on voudrait pafler fa vie ? 

Voici , Madame y ce qui eft arrive.' 
Une Princefle du Sang , des plus aima- 
bles y s'eft éprife de paffion pour lui, 
ôc lui a donné un rendez -vous chez 
elle à midi; il eft parti au point du 
jour, & il a îaiffé ce billet qui a 
coûté bien des larmes à ma parente. 

5) Belle Princefïe du" Sang de la 
5, Chine , vous méritez un cœur qui 
^> n'ait jamais été qua vous; j*ai juré 
55 aux dieux immortel^ de n aimer jà- 
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i, mais que Formofante Princeflc dé 
>, Babilone , & de lui aprcndre com- 
,, ment on peut dompter fes dcfirs 
„ dans fes voyages ; elle a eu le mal- 
ff heur de fuccomber avec un indigne 
99 Roi d'Egypte : je fois le plus mal- 
7, heureux des hommes ; j*ai perdu 
9y mon père & le phénix > & rcfpé- 
jj rance d'être aimé de Formofante ; 
99 ; ai quitté ma mère affligée , ma- 
b> patrie , ne pouvant vivre un mothent 
97 dans les lieux où j ai apris que For- 
'^9 mofante en aimait un - autre que 
V» moi î j'ai juré dB parcourir la terre 
99 & d'être fidèle. Vous me méprife- 
;,, riez f & les Dieux me puniraient fi 
i, je violais mon ferment : prenez un 
99 amant. Madame, & foyez auffifidè- 
„ le que moî. 

Ah laifîèz moi cette étonnante Let- 
tre , dit la belle Formofante , elle 
fera ma confolation > je fuis heureulç 
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élans mon infortune. Amazan m'ai-^ 
me ; Amazan renonce pour moi à la 
pofleffion des Princeffes de la Chine; 
il ny a que lui fur la terre capable 
-de remporter une telle viûoire ; il me 
donne un grand exemple; le Phénix 
fait que je n'en avais pas befoin ; il 
eft bien cruel d'être privée de fon 
amant pour le plus innocent des bai- 
fers donné par pure fidélité : mais enfin ^ 
ou eft-it allé ? quel chemin a-t-il pris? 
daignez me l'enfeigner ^ ôc je pars. 

UEmpereur de la Chine lui répon- 
dit qu'il croyait fur les raports qu on 
lui avait faits que fon amant avait 
fuivi une route qui menait en Scy- 
thie. Auffi-tôt les Licornes fiarent at- 
telées > & la Princefle après les plus 
tendres compliments prit congé de 
l'Empereur avec le Phénix » fa femme 
de chambre Irla ôc toute fa fuite. 

Dès qu elle fiit en Scythie , elle vit 
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plus que Jamais combien les hommes 
'& les gouvernements difFèrenc & dif^ 
féreront toujours jufquau temps où 
quelque peuple plus éclairé que les 
autres communiquera la lumière- dô 
proche en proche après mille fiècles 
de ténèbres , & qu'il fe trouvera dans 
ides climats barbares des âmes héroï- 
ques qui auront la force ôc la perfé- 
vétance de changer les brutes en hom- 
mes. Point de villes en Scythie, par 
conféquent point d'arts agréables ; on 
ne voyait que de vaftes prairies & des 
nations entières fous des tentes & fur 
des chars. Cet afpeâ imprimait la 
terreur. Formozantc demanda dans 
"quelle tente ou dans quelle charette lo- 
geait le Roi ? on lui dit que depuis 
huit joufs il s'était mis en marche à la 
tête de trois cent mille hommes de ca- 
valerie pour aller à la rencontre du Roi 
de Babilone dont il avait enlevé la mé-. 
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et y la belle Princeffe Aidée. Il a en- 
levé ma coufine ! s'écria Formofante • 
;e ne m'attendais pas à cette nouvelle 
avanture : quoi ! ma coufine qui était 
trop heureufe de me faire la cour cfl: 
devenue Reine, ôc je ne fuis pas encor 
mariée ! Elle fe fit conduire inconti- 
nent aux tentes de la Reine. 

Leur réunion inefpérée dans ces 
climats lointains; les chofes Ifingulié- 
res qu elles avaient mutuellement ' à 
s'aprendre , mirent dans leur entrevue 
un charme qui leur fit oublier quelles 
ne s'étaient jamais aimées ; elles fc 
revirent avec tranfport ; une douce 
illufion fe mit à la place de la vraye 
tendreffei elles s'embraflèrent en pleu- 
rant ; & il y eut même entre elles de 
la cordialité & de la firanchife , atten- 
du que l'entrevue ne, fe faifàit pas 
dans un palais. 

Aidée reconnut le Phénix & la coni 
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fidente Irla; elle donna des fourures 
de zibeline à fa coufine, qui lui donna 
des diamans. On parla de la jguerrc 
que les deux Rois entreprenaient; on 
déplora la condition des hommes que 
des Monarques envoyent par fantaifie 
s'égorger pour des difFerens que, deux 
honnêtes gens pouraient concilier en 
une heure ; mais fur-tout on s'entre- 
tint du bel étranger vainqueur des 
Lions 9 donneur des plus gros diamans 
de l'univers j faifeur de madrigaux 9 
poffefTeur du Phénix, devenu le plus 
malheureux des hommes- fur le raport 
d'un merle. Ceft mon cher frère, 
difeit Aidée; c'eft mon amant, s écri- 
ait Formofante; vous l'avez vu fans 
doute, il eft peut-être encore ici; car, 
nacoufine, il fait qu'il efl votre frè-* 
re ; il ne vous aura pas quittée brufr 
quement , comme il a quitté le Roi de 
la Chine. 
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Si je l'ai vu ^ grands^ dieux ! reprit 
Aidée , il a paffé quatre jours entiers 
avec rHoi. Ah 1 ma coufine , que moa 
frère eft à plaindre ! un faux raport 
Ta rendu abfolument fou j il court le 
monde fans favoir où il va. Figurez 
vous qu il a pouffé la démence jufqu a 
refufer les faveurs de la plus belle Scy- 
the de toute la Scythie. Il partit hier 
après lui avoir écrit une Lettre dont 
elle a été defefpérée. Pour lui il eft 
allé chez les Cimmeriens. Dieu foit 
loué 9 s^écria Formofante j encore un 
refus en ma faveur ! mon bonheur a 
paffé mon efpoir , comme mon mal- 
heur a furpaffé toutes mes craintes; 
Faites-moi dormer cette Lettre char- 
mante, que je parte, que je le fuive; 
les mains pleines de fes facrifîces. 
Adieu, ma couûne ; Amazan eft chez 
les Cimmeriens , j^y vole. 

Aidée orpuya que la Princeiïe fa cou- 
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fine était encore plus folle que foiî 
frère Amazan. Mais comme elle avait 
, fcnti elle- même les atteintes de cette 
épidémie y comme elle avait quitté les 
délices & la magnificence de Babi- 
lone pour le Roi des Scythes > comme 
les femmes sintéreffent toujours aux 
folies donc l'amour eft caufe , elle s'at- 
tendrit véritablement pour Formofan- 
te, lui founaita un heureux voyage > 
& lui promit de fervir fa paflion > fi 
jamais elle était aflèz heureufe pour 
revoir fon firère. 

5^ 6. 

Bientôt la Princefle de Babilone & 
le Phénix arrivèrent dans l'Empire des 
Cimmériens , bien moins peuplé à la 
vérité que la Chine , mais deux fois 
plus étendu , autrefois femblable à la 
Scythie p & devenu depuis quelque 

tems 
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temps auffi. florifiànt que les Royau- 
mes qui fe vantaient d'inftruire les 
autres Etats. % 

Après quelques jours de marche on 
entra dans une très grande Ville y que 
l'Impératrice régnante faifait embellir ; 
mais elle n'y était pas y elle voyageait 
alors des frontières de TEurope à celles 
de TAfie pour connaître fes états par 
{çs yeux y pour juger des maux ôc 
porter les remèdes , pour accroitre les 
avantages > pour femer Tinftruâiion. 

Un des principaux officiers de cette 
ancienne capitale y inftriit de l'arrivée 
de la Babilonienne & du Phénix , s'em- 
préff^ de rendre fes hommages à la 
PrincefTe, & de lui faire les honneurs 
du pays , bien fur que fa maîtreflc , qui 
était la plus polie & la plus magnifi- 
que des Reines y lui faurait ^ gré d'avoir 
reçu une fi grande Dame avec les 

G 
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mcmes égards quelle* aurait prodigua 
elle - même» 

On logea Formofante au palais, dont 
on écarta une foule importune de peu*- 
pie ; on lui donna des fêtes ingénieu-i 
fes. Le Seigneur Cimmcricn qui était 
un grand naturalifte s'entretint beau- 
coup avec le Phénix dans les temps 
où la Princeffe était retirée dans fon 
apartemcnt. Le Phénix lui avoua qu ^ 
avait autrefois voyagé chez les Cim- 
mériens , & qu'il ne reconnaiflàit plus 
le pays. Comment de fi prodigieux 
changements , difait - il , ont - ils pu 
être opérés dgins un temps fi court? 
Il n'y a pas trois cent ans que je vis 
ici la nature fauvage dans toute (on 
horreur > j y trouve aujourd'hui les arts> 
la fplendcur $ la gloire & la polit elïe. 
Un fcul homme a commencé ce grznà 
ouvrage > répondit le Cimmérien , une 
femme Va pcrfeÛionné , une femme a 
$'té meilleure Ié|;ifiatriçe quç TIûs de| 
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Egyptien^ & la Cérès des Grecs. La 
plupart des legiflateurs ont eu un génie 
en oit 6c defpotique> qui a refferrc leurs 
vues dans le pays qu ils ont gouverné : 
chacun a regardé fon peuple comme 
étant feul fur la terre, ou comme devant 
être l'ennemi du refte de la terre. Ils ont 
formé des inftitutions pour ce fcul peu- 
ple , introduit des ufagcs pour lui feul , 
établi une religion pour lui feul. Ceft 
ainfi que les Egyptiens y fi fameux par 
des monceaux de pierres , fe font abru-, 
lis 6c deshonorés par leurs fupcrftitiona 
barbares. Ils croyent les autres nations 
prophanw , ils ne communiquent point 
avec elles 9 & excepté la cour qui 
s'élève quelquefois au deflus de^ pré- 
jugés vulgaires , il n'y a pvs un Egyp- 
-tien qui voulût manger dans un plat 
dont un étranger fe ferait fervi. Leuri 
piètres font cruels & abfurdes. Il vau- 
'idrait mieux n'avoir point de loix ôc 
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n'écouter que la nature qui a gravé 
dans nos cœurs les caraâères du jufte 
& de l'injufte , que de foumettre la 
fbciété à des loix fi infociables. 

Nôtre Impératrice embrafle des pro- 
jets entiéremment opofés ; elle confidè- 
re fon vafte état fur lequel tous ks 
Méridiens viennent fe Joindre , com- 
me devant correfpondrc à tous les peu- 
ples qui habitent fous ces différents 
méridiens. La première de fes loix a 
été la tolérance de toutes les Reli- 
gions j & la compaffion pour toutes 
les erreurs. Son puiiTant génie a con- 
. nu que fi les cultes font différents , la 
morale eft partout la même; par ce 
principe elle a lié fa nation à toutes 
les nations du monde, & lesCimmé- 
riens vont regarder le Scàndinavien 
& le Chinois comme leurs frères# 
Elle a fait plus ; elle a voulu que cette 
^écieufe tolérance ^ le premier lieiî 
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des hommes , s'établit chez fes voi- 
fins ; ainfi elle a mérité le titre de 
mère de la patrie, & elle aura celui 
de bienfaitrice du genre humain > jQ 
elle pcrfcvère. 

Avant elle, des hommes malheu- 
rcufement puiiTants envoyaient des trou- 
pes de meurtriers ravir à des peupla- 
des inconnues & arrofer de leur fang 
les héritages de leurs pères; on ap- 
pelait CCS afTaffins des héros ; leur 
brigandage était de la gloire. Nôtre 
Souveraine a une autre gloire; elle 
a fait marcher des armées pour apor- 
ter la paix, pour cnipêcher les hom- 
mes de fe nuire , pour les forcer à fe 
fup'orter les uns les autres ; & fct 
étendarts ont été ceux de la concor- 
de publique. 

Le Phénix enchante de tout ce 
que lui aprenait ce Seigneur, liu dit, 
Monfieur , il y a vingt - fept mille 

G ii;' 



ti>% LA PRINCESSE 

neuf cent années & fept mois que je 
fuit au monde, je n'ai encor rien vu 
de comparable à ce que vous me fai- 
tes entendre. Il lui demanda des nou- 
velles de fon ami Amazan ; le Cim- 
ipérien lui conta- les mêmes chofes 
qu'on avait dites à la Princeffe chez 
les Chinois & chez les Scythes. Ama- 
zan s'enfuyait de toutes les cours qu'il 
vifitait, fitôt qu'une Dame lui avait 
donné un rendez -vous auquel il crai- 
gnait de fuccomber. Le Phénix inC- 
truifit bientôt Formofanfte de cett^e nou- 
velle marque de fidélité qu AmaZan lui 
donnait , fidélité d'autant plus éton- 
nante qu'il ne pouvait pas foupçonncr 
que fa Princeffe en fût jamais in-- 
formée- 

Il était parti pour la Scandinavie. 
Ce fut dans ces climats que des fpec- 
çacles nouveaux frapèrcnt encor fes 
yeux : ici la royauté &l la liberté 
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iubfiftaient enfembic Ip^v un accord 
oui parait impoffible dans d'autres états : 
lés agriculteurs avaient part à la légif- 
lation > auili ^ bien que les grands du 
Royaume ; & un jeune Prince don- 
nait les plus grandes efpérances d'être 
digne de commander à une nation 
libre. Là c'était quelque chofe de plus 
étrange ; le feul Roi qui fût defpo- 
tique de droit fur la terre par un 
contraâ: formel avec fon peuple > était 
eh même temps le plus jeune & le 
plus jufte des Rois. 

Chez les Sarmates Amazan vit un 
Philofophe fur le trône j. on pouvait 
Tappeller le Roi ,de l'anarchie 9 car il 
était le chef de cent mille petits Rois; 
dont un feul pouvait d'un mot anéan- 
tir les réfolutions de tous les autres. 
Eole n'avait pas plus de peine à con- 
tenir tous les vents qui fé cbml)attenc 
jj^ çcffe 9 que ce Monarque n'eji- 
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avait à concilier les efprits; c'était 
un pilote environné d'yn éternel ora- 
ge, ôc cependant le vaifleau ne fe 
brifait pas : car le Prince était un ex- 
cellent pilote. 

En parcourant tous ces pays > fi 
différents de fa patrie , Amazan re- 
fufait conftamment toutes les bonnes 
fortunes qui fe préferitaient à lui> 
toujours défefpéré du baifer que For- 
mofante avait donné au Roi d'Egypté> 
toujours affermi dans fon inconceva- 
ble réfolution de donner à Formo- 
fante Fexemple d'une fidélité unique 
& inébranlable. 

La Princeffe de Babilone avec le 
'Phénix le fuivait par -tout à la pifte > 
& ne le manquait jamais que d'un 
jour ou deux, fans que l'un fe lafîat 
de courir, & fans que l'autre perdit 
un moment à le fuivre. 

Us trayerfetent ainfi toute la Gcrt- 
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maniç^ ; ils admirèrent les progrès 
que la raifon & h philofophie fai- 
faient dans le Nord ; tous les Prin- 
ces, yétaient inftruits, tous autorifaient 
la liberté de penfer 5 leur éducation 
n'avait point été confiée à des hom- 
mes qui euffent intérêt de les trom- 
per ou qui fuffent trompés eux - mê- 
mes ; on les avait élevés dans la con- 
naiflance de la morale univerfelle ôc 
dans le mépris des fuperftitions ; on 
avait banni dans tous ces états un ufa- 
ge infcnfé qui énervait & dépeuplait 
plufieurs pays méridionaux ; cette cou- 
tume était d'enterrer tout vivans dans^ 
de vaftes cachots un nombre infini dès 
deux fexes éternellement féparés Tun 
de l'autre, & de leur faire jurer de 
Bavoir jamais de communication en- 
femble.^ Cet excès de démence accré- 
dité pendant des fiècles avait dévafté 
la terre autant que les ' guerres les plus 
pruelies. 
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Les Princes du Nord avaient à 1^ 
fin compris que.fi Ton voulait avoir 
des haras 9 il ne fallait pas féparer lesi 
plus fojfts chevaux des cavales. Ils 
avaient détruit auflî des erreurs non' 
moins bizares & non moins perni- 
çieufes. Enfin les hommes ofaient être 
raifonnables dans ces vaftes pays 9 tan- 
dis qu'ailleurs on croyait encore qu'on 
ne peut les gouverner qu autant quik 
font imbéciles, 

Amazan arrriva chez les Bataves > 
fon cœur éprouva une douce fatisfac- 
tion dans fon chagrin > dy retrouver 
quelque faible image du pays des heu-i 
reux Gangarides; la liberté, régalitéi, 
la propreté, Tabondancie ^ la toléran- 
ce ; mais les Dames du. pays étaient 
1^ froides qu^auçune nç lia fk d'a:^ 
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vançes comme on lui en avait fait 
partout ailleurs? il n'eut pas la pei- 
ne de réfifter. S';il avait voulu attai- 
quer ces dames y il les aurait toutes 
fubjuguées lune après Fautre fans être 
aimé d'aucune ; mais il était bien éloir 
gné de fonger à faire des conquêtes. 

Formofante fut fur le point de lat-? 
traper chez cette nation infipide : il 
ne s'en fallut que d'un moment. 

Amazan avait entendu parler chez 
les Bataves avec tant d éloges d une cer- 
taine Ile nommée Albion, qu'il s'était 
déterminé à s'embarquer lui & fes li- 
cornes fur un vaiffeau , qui par un vent 
d'Orient favorable lavait porté en qua- 
tre he.ures au rivage de cette terre plus 
célèbre que Tyr & que Tlle Adan- 
tide* 

La belle Formofante qui lavait fui- 
vi au bord de la Duina ^ de la Viftule, 
^c l'Elbe j du Vezer, arrive enfin auj; 
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bouches du Rhin qui portait alors (es 
eaux rapides dans la mer Germanique.' 

Elle aprend que fon cher amant a 
vogué aux côtes d'Albion; elle croit 
voir fon vaifleau^ elle pouffe des cris 
de joye dont toutes les dames Batavey 
furent furprifes ^ n'imaginant pas qu un 
jeune homme pût caufer tant de joyeJ 
Et à regard du phénix? elles n'en firent 
pas grand cas? parce quelles jugèrent 
que fes plumes ne pouraient probable-^ 
ment fe vendre auffi bien que celles des 
canards & des oifons de leurs ma- 
rais. La Princeffe de Babilorfe loua 
ou noliza deux vaiffeaux pour la tranf 
porter avec tout fon monde dans 
cette bienheureufc Ile qui allait poft 
(eder l'unique objet de tous fes defirs > 
Tame de fa vie? le Dieu de foi> 
cœur. 

Un vent funefte d'Occident s'éleva 
tout à coup dans le moment oiem^ 
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où le fidèle & malheureux Amazan 
mettait pied à terre en Albion; le« 
vaifleaux de la Princefîe de Babilonc 
ne purent démarer. Un ferrement de 
cœur 9 une douleur amère , une mé- 
lancolie profonde faifirent Formofante ; 
elle (e mit au lit dans fa douleur , en 
attendant que le vent changeât ; mais 
il (bufla huit jours entiers avec une 
violence defefpérante. La Princefîe 
pendant ce fiècle de huit jours fe 
faifait lire par Irla des Romans ; ce 
n'eft pas que les Bataves en fuflent 
faire ; mais comme ils étaient les 
fadeurs dé FUnivers , ils vendaient 
Tefprit des autres nations ainfi que 
leurs denrées. La Pjrincefîe fit acheter . 
chez Marc Michel Rey tous les con- 
tes que l'on avait écrits chez les 
Aufoniens & chex les Welches, & 
dont le débit était défendu fagement 
chez ces peuples pour enrichir les 
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Èataves 5 elle efpérait qu elle trouve-^ 
rait dans ces hitîoires quelque avan- 
ture qui reflcmblerait à la fienne y & 
qui charmerait fa douleur. Irla lifait ; 
le Phénix difait fon avis ^ & la Prin- 
ceffe ne trouvait rien dans la pay- 
fanne parvenue , ni dans Tan(àï , ni 
dans le Sopha, ni dans les quatre Fa- 
cardins qui eût le moindre raport à 
ics avantures ; elle interrompait à tout 
moment la leûure pour demander de 
quel côté venait le vent. 

§. 8. ^ 

Cependant Amazan était déjà fur 
le chemin de la capitale d'Albion dans 
fon caroffe à fix Licornes 1 & rêvait 
à fa Princeffe: il aperçut un équipage 
vcrfé dans une fofle j les domeftiques 
s'étaient écartés pour aller chercher du 
fecQurs; le maître de i équipage reliait 
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tranquilement dans fa voiture, ne té- 
moignant pas la plus légère impatien- 
ce, & s'amulknt à fumer; car on fu- 
mait alors ; il fe nommait Mylord 
iWhat-^hen , ce qui fignifie \ peu près 
Mylord qu'imprtt y en la langue dans 
laquelle je traduis ces mémoires. 

Amazan fe précipita pour lui ren- 
dre fervice i il releva tout feul la voir 
ture> tant fa force était fupérieure à 
celle des autres hommes. Mylord 
quHm^orte fe contenta dédire, voilà un 
homme bien vigoureux. Des ruftreu 
du voifinage étant accourus fe mirent 
en colère de ce qu'on les avait fait 
yenir inutilement , ôç s'en prirent à 
rétranger; ils Jfe menacèrent en lap- 
pellant chien d'étranger , & ils vou-^ 
lurent le battre. 

Aniazan en faifit deux de chaque 
main > £c les jetta à vingt pas ; les 

autres lerefpeâèrej^2 ^^ f^^^^^'e \^^ 
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demandèrent pour boire : il leur don^ 
na plus d'argent qu ils n'en avaient ja- 
mais vu. Mylord qu importe lui dit^ 
je vous eftime j venez diner avec moi 
dans ma maifon de campagne qui n eft 
qu'à trois milles ; il monta dkns la 
voiture d'Amazan , parce que la fien- 
ne était dérangée par la fecoufle. 

Après un quart- 4'h^ure de filence; 
il regarda un moment Amazan, ôc lui 
dit y how dye do , à la lettre, com-i 
ment faites - vous faire h ôc dans la 
langue du tradu£leur , comment vous 
portez - vous ? ce qui ne veut rien di- 
re du tout en aucune langue ; puis il 
ajouta, vous avez là fix jolies Licor- 
nes ; ôc il fe remit à fumer. 

Le voyageur lui dit que fes Licor- 
nes étaient à fon fervice, quil venait 
avec elles du pays des Gângarides > 
& il en prit occafion de lui parler de 
la Princefle de Babilone ôc du fatal 

baifcj; 



j 
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baifer qu elle avait donne au Roi d'E- 
gy^>te ; à quoi l'autre ne répliqua rien 
du tout , fe fouciant très peu qu il y 
eût dans le monde un Roi d'Egypte ôc 
une Princeffe de Babilone. 11 fut 
encor un quart d'heure fans parler; 
après quoi il redemanda à fon com- 
pagnon comment il faifait faire; Ôc 
fi on niangeait de bon Roft-BeefF 
dans le pays des Gangarides. Le vo- 
yageur lui répondit avec fa politejRè 
ordinaire qu'on ne mangeait point 
fes frères fur les bords du Çange. 
Il lui expliqua le fyftême qui fut après 
tant de fiècles celui de Pithagore^ de 
Porphire, d'Iamblique. Sur quoi My- 
lord s'endormit , 6c ne fit qu un fomme 
jufqu à ce qu on fat arrivé à fa maifon. 
Il avait une femme jeune & char- 
mante > à qui la nature avait donné 
une ame auffi vive ôc auflî fenfible 
que cçUe de fon mari était indifFç- 

H 
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rente. Plufiean Seigneurs Albioiiiefis 
icment venus ce jour -là dincr avec 
elle. Il y avait des caraâères de tou- 
tes les clpcces; car le pays Payant 
prefque iamaîs cte gouverne . que 
par des étrangers f les âimilies venues 
avec ccM Princes avaient watÇM apor- 
té des tnceurs diScremes* Il fe trou- 
va dans la compa^ie éa gens txès 
i^âiiiablesj d^autres d^un ciprit ûipé- 
rieur 9 qqd^gpesHim d'une fi:ience pro- 

La mntrcffc de la maiJEbn iaL*avaît 
nca de cet air empnsnté & gauche^ 
de cette rclda&r^ de ee^e naasvaife 
lum£:e quoti rejrocliait alo» aux jeti- 
nes fcmmcâ â^ÂÈÀon^ elle no cadiait 
poiiu par un maintien dédaigneux» 
^& par un £knce aficSté» la fletilité 
de frs idées 9 & F^izabarras liaimii- 
ant de ii^avoir rien à dise: naUe 
femme ttétaic plo» engageante. £il# 
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reçut Amazan avec la policcfie de les 
grâces qui lui étaient naturelles. L ex- 
trême beauté de ce jeune étranger , êc 
la comparaifon (budaine qu elle fit en- 
tre lui de Ton mari j la frapérent dV 
bord fenfiblement. 

On fervit. Elle fit afieoir Âmazati 
à côté d'elle 9 tfL lui fit miainger des pou- 
dings .de toute efpèce , ayant fçu de lui 
que les Gangarides ne fe nourrifTiient 
de rien qui eût reçu des Dieux le, don 
célcfte de la vie. Sa beauté , fa for- 
ce , les mœurs des Gangarides, les pro- 
grès des arts > la religion te le gouver- 
nement furent le fujet dune conver- 
fation àuffi agréable qu'inftrudive , pen- 
dant \é repas ^qui dura jufqu a la nuit > 
ôc pendant lequel Mylord Qu importe 
but beaucoup ôc ne dit mot. 

Après le diher 9 pendant que Myladi 
vetiàit du thé > & qu elle dévorait des 
yeux le jeune homme ^ il s'entretenait 

H ij 
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avec un membre du Parlement ; car 
chacun fait que dès -lors il y avait un 
Parlcmc nt, & qu'il s'appèlloit JP ituna- 
gemot, ce qui fignifie laffemblée des 
gens d'efprit. Amazan s'informait de 
la conftitution , des mœurs , des loix > 
des forces 9 des ufages? des arts qui 
rendaient ce païs fi recommandable ; 
de ce . Seigneur lui parlait en ces ter- 
mes: 

Nous avons longtem« marche tout 
nuds» quoique le climat ne foit pas 
chaud. Nous avons été longtemt trai- 
tés en e(claves par des gens venus de 
lantiquc terre de Saturne arrofée des 
eaux du Tibre. Mais nous nous fom- 
mes faits nous-mêmes beaucoup plus 
de maux que nous n'en avions eHùyé 
de nos premiers vainqueurs. Un de 
nos Rois poufîà la bafleilè jufquà fe 
déclarer fujet dun prêtre qui denpieu- 
rait aulË fu^ 1^^ bords du Tibre ^ l^ 
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qu on apellait le Vieux des fepc mon- 
tagnes ; tant la dcftinée de ces fept 
montagnes a été longtcms de dominer 
fur une grande partie de TEurope > 
habitée alors par des brutes. 

Après ces tems d'aviliflcment font 
venus des fiècles de férocité & d'a- 
narchie. Notre terre plus orageufe que 
les mers qui Tenvironnent y a été fac- 
cagée ôc enfanglantée par nos difcor-' 
des; plufieurs têtes couronnées ont péri 
par le dernier fuplice ; plus de cent 
princes du fang des rois ont fini leurs 
jours furl'échafFaut.On a arrache le cœur 
à tous leurs adhérans , & on en a battu 
leurs joues. Cétait au boureaîi qu il 
apartenait d'écrire Thiftoire de notre 
Ile, puifque c'était lui qui avait ter- 
miné toutes les grandes affaires. 

Il n y a pas longtems que pour com- 
ble d'horreur, quelques perfonnes por- 
tant un manteau noir, fit d'autres qui 

H iij 
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mettaient une chemife blanche par def 
fus leur jaquette ^ ayant été mordues 
par des chiens enragés > communiquè- 
rent la rage à la nation entière. Tous 
les citoyens furent ou meurtriers ou 
égorgés ^ ou boureaux $ ou fupliciés, ou 
déprédateurs 9 ou efclaves au nom du 
ciel , & en cherchant le Scignç;ur. - 

Qui croirait que de cet abîme épou- 
vantable 7 de ce cahos de diffencions , 
datrocités , d'ignorance ôc de fanatif- 
me 7 il eft enfin réfulté le plus parfait 
gouvernement, peut-être, qui foit aur 
jourd'hui dans le monde. Un Roi ho- 
noré & riche, tout-puiflant pour faire 
le bien, impuiffant pour faire le mal? 
eft à la tête d'une nation libre , guer- 
rière , commerçante & éclairée. Les 
grands d'un côté> ôc les reprcfentans 
des villes de Tautre , partagent la lé^ 
giflation avec le Monarque. 

On avait vu > par une fatalité fini 
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gulière , le défordre » les guerres civi- 
les y lanarchie ôc la pauvreté ^dcfolcr 
le pays quand les Rois afFedaient le pou- 
voir arbitraire. La tranquilité > la ri- 
cheffe , la félicité publique n ont régné 
chez nous que quand les Rois ont re- 
connu qu'ils n'étaient pas abfolus. Tout 
était fubverti quand on di(putait fiir 
des chofes inintelligibles : tout a été 
dans Tordre quand on les a méprifées. 
Nos flottes vi£lorieures portent nôtre 
gloire fur toutes les mers, ôc les loix 
mettent en fureté nos fortunes : jamais 
un juge ne peut les expliquer arbitrai- 
rement : jamais on ne rend un arrêt 
qui ne foit motivé. Nous punirions 
comme des aflaflîns > des juges qui ofc-* 
raient envoyer à la mort un citoyen 
fans manifefter les térrioigrtages qui lac- 
çufent & la loi qui le condamne. 

Il eft vrai qu'il y a toujours chez 
jKiQUS deux partis qui fe combattent avcQ 

« iiii 
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la plume & avec des intrigues; mail 
^ auffî ils fe réuniffent toujours quand il 
«'agit de prendre les armes pour défen- 
dre la patrie ôc la liberté- Ces deux 
partis veillent l'un for lautrc; ils s'em- 
pêchent mutuellement de violer le dé- 
pôt facré des loix; ils fe haïffent , mais ' 
ils aiment FEtat; ce font des amants 
jaloux qui fervent à Fenvi la même 
maîtreffe. 

Du même fonds d'efprit qui nous a 
fait connaître & foutenir les droits de 
la nature humaine, nous avons porté 
les fciences au plus haut point où elles 
puilTent parvenir chez les hommes. Vos 
Egyptiens qui paflent pour de fi grands 
méchaniciens , vos Indiens qu'on croit 
de fi grands philofophes y vos Babilo- 
niens qui fe vantent d'avoir obfervé les 
aftres pendant quatre cent trente millcî 
années ; les Grecs qui ont écrit tant de 
phrâfes & fi peu de chofes^ ne (avenr 
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jprécffément rien en comparaifon de 
no$ moindres écoliers qui ont étudié 
les découvertes de nos grands maîtres. 
Nous avons arraché plus de fecrets à 
la nature daiis Te^j^ace de cent années > 
que le genre humain n'en avait dé* 
couvert dans la multitude des iiècles» 

Voilà au vrai Tétat où nous fom- 
mes. Je ne vous ai caché ni le bien > 
ni le mal > ni nos oprobres 9 ni notre 
gloire ; & je n'ai rien exagéré. 

Amazan à ce difcours fe fentit pé- 
nétré du defir de s'inftruire dans, ces 
fciences fublimes dont on lui parlait ; 
& fi fa paffion pour la Princeflib de 
Babilone y fon refpe£t filial pour fk mère 
qu'il avait quittée , ôc lamour de fa 
patrie n'eufTent 'fortement parlé à fon 
cœur .déchiré , il aurait voulu paffer 
fa vie dans Tile d'Albion. Mais ce 
malheureux baifer donné par fa Prin- 
fi^dk au Koi d'Egypte ne lui laifiâit 
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pas aflfcz de liberté dans l'eiprit pour 
étudier les hautes fciences^ 

Je vous avoue ^ dit-il > que m ayant 
impofé la loi de courir le monde, 6c 
de m éviter moi - même , je ferais cu- 
rieux de voir cette antique terre de 
Saturne > ce peuple du Tibre & des 
fept montagnes à qui vous avez obéï 
autrefois ; il faut fans doute que ce 
foit le premier peuple .de la terre» 
Je vous confeille de faire ce voyage y lui 
-répondit TAlbionien, pour peu que 
vous aimiez la mufiqu^ & la peinture. 
Nous allons très-fouvent nous-mêmes 
porter quelquefois nôtre ennui y erg 
les fept montagnes. JMais vous ferez 
bien étonné en voyant les defcendans 
de nos vainqueurs. 

Cette converfetion fut longue. Quoi^ 

^uele bel.Amazan eût la cervelle usk 

peu attaquée > il parlait avec tant d'à-: 

gréntents^*^ Gl you^ était û tomhmtci 
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fon maintien fi noble &c fi doux , que 
la maîtreffe de^a maifon ne put s empê- 
cher de l'entretenir à fon tour tête à ter 
te. Elle lui ferra, tendrement la main en 
lui parlant , & en le regardant avec deg 
yeux humides & ctincelants qui por- 
taient les défir^ dans tous^ les refforts 
de la vie. Elle le retint à fouper ôc 
à coucher. Chaque inftant> chaque pa- 
role, chaque regard enflammèrent (a 
paflion. Dès que tout le monde fuç 
retiré, elle lui écrivit un petit billet > 
ne doutant pas qu'il ne vint lui faire 
la cour dans fon lit, tandis que My lord 
,Qjiimporu dormait dans le fien. Ama- 
zan eut encor le courage de réfifter ; 
tant un grain de folie produit d'effets 
mitacule[ux dans une ame forte & pro- 
fondément bleflee- 
: Amazan fèlon fa coutume fit à la 
Dame une rcponfe refpeûueufe, par 
laquelle il lui repréfemaitlafainteté de 
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fan ferment & lobUgation étroite oîi 
il était daprendre à la Princeffe de 
Babilone à dompter fes paffions ; après 
quoi il fit atteler fes licornes ,. & re- 
partit pour la Batavie, laiffant toute 
la compagnie émerveillée de lui, & 
la Dame du logis dêfelpérée. Dans 
l'excès de fk douleur elle laifla trainer 
la lettre d'Amazan ; Mylord • Qti im- 
porte la lut le lendemain matin. Voila, 
dit* il en levant les épaules i de bien 
plattes niaiferies : & il alla chafler au 
renard avec quelques yvrognes du voi- 
finage. 

Amazan voguait déjà fur la mer, 
muni d'une carte géographique dont 
lui avait fait préfent le favant Albionien 
qui s'était entretenu avec lui chez 
Mylord Quimporte. Il voyait avec 
furprife une grande partie de la terre 
fur une feuille de papier. 
. Ses yeux & fon imagmatioa s^é^^î 
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raient dans ce petit eipacc ; il regar- 
dait le Rhin> le Danube y les Alpes 
du Tirol marqués alors par d'autres 
noms y & tous les pays par où il devait 
paffer avant d'arriver à la ville des 
fept montagnes ; mais fur - tout il jet- 
tait les yeux fur la contrée des Gan- 
garides > fur Babilone où il avait vu la 
chère PrincefTe, & fur le fatal pays 
de Baiïbra où elle avait donné un bai- 
fer au Roi d^gypte. Il Ibupirait , i! 
verfait des larmes > mais il convenait 
que TAlbionien qui lui avait fait pré- 
fent de rUnivers en racourci, n avait 
point eu tort en difant qu'on était 
mille fois plus inflruit fur les bords 
de la Tamife que fur ceux du Nil , 
de TEuphrate & du Gange. 

Gomme il retournait en Batavie , 
Formofante volait vers Albion, avec fes 
deux vaiiTeaux qui cinglaient à pleines 
yoiles^ celui d'Amazan âc celui de la 
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Princeffe fe croisèrent , fe touchèrent 
prefque : le« deux amans étaient près 
Tun de l'autre , & n^ pouvaient s en 
douter : ah , s'ils l'avaient (çu ! mais 
Timpérieufe deftinée ne le permit pas. 

Sitôt qu Amazari fut débarqué fur le 
terrain égal & fangeux de la Batavia^ 
il partit comme un éclair pour la ville 
aux (ept montagne». Il fallut traver- 
fçr la partie méridionale de b Ger- 
manie. De^ quatre miles en quatre mi-^ 
Iês on trouvait un Prince & une :Prinr 
^effe, des filles d'honneur & des gueux. 
,11 était étonné des coquetterie» que 
ces dames & ces filles d'honneur lui 
jfaifaiçnt par - tout avec la ' bonne foi 
germanique ; fie il n y répondait que 
par de modeftes . refiis. Après^ avoir 
J&anchi les Alpes , il s-'enxbârquâ fur h 
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ioser de Dalmatic 9 & aborda dans une 
ville qui ne reffemblait à rien du tout 
<ie ce qu il avait vu jufqu alors* La mer 
formait lei rues^ les maifons étaient 
bâties dans leau. Le peu de places 
publiques qui ornaient cette ville était 
couvert d'Iiommes & dé femmes qui 
avaient un double vifage > cebi que 
là nature letir*avait donné & une face 
(de carton mai peint qu'ils apliquaienc 
pa: defius; en forte que la nation fen> 
fclak compofée de fpeûres. Les étran- 
gers qui venaient dans cette contrée 
commençaient par acheter un vifage 1 
comne on le pomvoit ailleurs de bon- 
nets & de (buliers* Âoiazan dédai- 
^a cette mode contre nature il fe 
piélenta tel qu il était. Il y avait dans 
la ville douze mille filles enrégiflrées 
idans le grand livre de la République; 
£Ues utiles à TEtat 9 chargées du comr 
jncrce le plus avsuitageux & le plus 



îi8 LA PRINCESSE 

agréable qui ait jamais enrichi une 
nation. Les négocians ordinaires en- 
voyaient à grands fraix & à grands rif- 
ques des étoffes dans 1 Orient : ces 
belles négociantes faifaicnt fans aucun 
rifque un trafic toujours rcnaiffant de 
leurs attraits. Elles vinrent toutes fe 
préfenter au bel Amazan & lui of&ir 
le choix. Il s^enfuit au plus vite en 
prononçant le nom de fincomparablc 
Princeffe de Babilone , & en jurant 
par les dieux immortels quelle était 
^lus belle que toutes les douze mille 
filles Vénitiennes. Sublime friponne, 
s'écriaic-il dans fes tranfports, je vous 
aprendrai à être fidèle. 

Enfin les ondes jaunes du Tibre , des 
marais empeftés 9 des habitans hâves, 
décharnés ôc rares , couverts à% vieux 
manteaux troués 9 qui biffaient voir 
leur peau féche &• tannée, fe prcfen- 
tèrent à fes yeux > & lui annoncèrent | 

qui! 
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qu^il était à la porce de la ville aux (epc 
montagnes » de cette ville de Héros 
& de Légiflateurs qui avaient conquis 
& policé une grande partie, du 
Globe. 

Il s'était imaginé quil verrait à la 
porte triomphale cinq cent bataillons 
commandés par des hérps^ & dans le 
Sénat une aflemblée de demi - dieux 
donnant des loix à la terre ; il trouva 
pour toute armée une trentaine de gre- 
dins montant la garde avec un parafol 
de peur du foleil : ayant pénétré jus- 
qu'à un temple qui lui parut très beau y 
mais moins que celui de Babilone, 
il fut affez furpris <ly entendre une 
mufique exécutée par des hommes 
qui avaient des voix de femmes. 

Voilà , dit -il y un plaifant pays que 
cçtte antique terre de Saturne. Jai 
vu une ville où perfonne n'avait fon 
vifage , en voici une autre où les 

I 
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hommei n ont ni leur voix ni leur bar- 
be. On lui dit que ces chantres n é- 
taient plus hommes > quonles avait dé- 
pouillés de leur virilité, afin qu'ils 
chantafîent plus agréablement les lou- 
anges d'une prodigieufe quantité de 
gens de mérite. Amazan ne comprit 
rien à ce difcours. Ces meffîeurs le priè- 
rent de chanter; il chanta un air Gan- 
garide avec fa grâce ordinaire. Sa voix 
était une très belle haute-contre. Ah! 
mon fignor, lui dirent -ils, quel char- 
mant foprano vous auriez , ah ! fi — 
comment fi? que prétendez vous dire? 
— ah mon fignor ! • — Eh bien ? — fi 
vous n'aviez point de barbe! alors ils 
lui expliquèrent très plaifamtnent & 
avec des geftes fort comiques (elon Ipur 
Coutume de quoi il était queftion. Ama- 
zan demeura tout confondu. J*ai voya^- 
gé, dit -il, 6c jamais je n*ai entendu 
parler d'une telle fantaifie* 
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Lorfqqon eut bien chsinté > le Vieux 
des fept montagnes alla en grand cortège 
à la porte du temple ; il coupa Tair en 
quatre avec le pouce élevé > deux doigts 
étendus & deux autres plies > en difant 
ces mots d ins une langue qu on ne parlait 
plus, a la Ville ^ â l Univers. (*) Le 
Gangaride ne pouvait comprendre que 
deux doigts puflent atteindre fi loin. 

Il vit bientôt défiler toute la cour 
du maît^re du monde; elle était 
compofée de graves perfônnages^ les 
uns en robes, rouges > les aqtres en vio- 
let ; prefqje tous regardaient le bel 
Amazan en adouciffant les yeux ; ils 
lui fliifaient àes révérences, ôc Ce difaiervf 
Fun à l'autre, San Martino , che het ra^ 
gazxo ! San Pancratio , che let fanciullo ! 

Les ardents > dont le métier était 
de montrer aux étrangers les curiofités 
de la ville , s'eaiprefférent de lui faire 

(♦) Urbi & Orbi, 
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voir des mazures, où wi/îni^letier ne 
voudrait pas'pafler la nuit; mais qui 
avaient été autrefois de dignes ^monu- 
ments de la grandeur d un peuple Roi. Il 
vit encor des tableaux de deux cent ans, 
& des] ftatucs de plus de vingt fiècles 9 
qui lui parurent des chefs-d'œuvre. 
Faites vous encor dé pareils ouvrages? 
Non , Vôtre Excellence , lui répondit 
un des ardents, mais nous méprifons 
le rcfte delà terre, parce que nouj 
confervons ces raretés. Nous fommcs 
(des efpèces de fripiers qui tirons nôtre^ 
gloire des vieux habits qui reftent dans 
nos magazins. 

Amazan voulut voir le palais dt^ 
Prince , on l'y conduifit. Il vit des' 
hommes en violet qui comptaient l'ar- 
gent des revenus de l'état, tar^t d'une 
terre fîtuée fur le Danube , tant d'une 
autre fur la Loire , ou fur Iq Guadal- 
quivir , ou fur la Viftule. Oh oh , dit A- 
mazan après avoir confulté fa carte de 
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géographie, vôtre maître poffède donc 
toujc l'Europe cprumc ees anciens héros 
des fept montagnes ? Il doit pofféder 
J'univers entier de droit divin, lui 
répondit un violet; & même. il a été 
un temps où fes prédéceffeurs ont apro- 
ché de la Monarchie univerfellc j mai* 
leurs fucceflçurs ont la bonté, de fe con- 
tenter aujourdhui de quelque argent 
que les Rois leurs fujets leur font payer 
,cn forme de tribut. 

Votre Maître cft donc en effet le Roi 
des Rois, c'eft donc là fon titre ? dit 
Araazan. Non ,. vôtre Excellence, fon 
titre eft Serviteur des Serviteurs'^ il eft 
originairement poiffonnier & portier ^ 
.& ceft pôurqHoi les emblèmes de fa 
dignité font des clefs & dea filets; 
. niais il donne toujours des ordres à 
tous les Rois. Il n y a pas langtems 
qu'il envoya cent & un commande- 
ments à un Roi du pays des Celtes ^ 
iSc le Roi obéit. I iij 
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Votre poiffonnier, dit Amazan , en- 
voya donc cinq oufix cent mille hom- 
mes pour faire exécuter fes cent & une 
volontés ? 

Point du tout , votre Excellence , 
nôtre Saint Maître n'cft pas affez riche 
"pour foudoyer dix mille fuldats; mais 
il a quatre à cinq cent mille prophètes 
divins diftribués dans les autres pays. 
Ces prophètes de toutes couleurs font, 
comme de raifon, nourris aux dépens 
des peuples ; ils annoncent de la part 
du ciel que mon Maître peut avec fes 
clefs ouvrir & fermer toutes les ferru- 
res ^& fur- tout celles des coffres furtS. 
^Un prêtre Normand qui avait auprès du 
Roi dont je vous parle , la charge de 
confident de fes penfées^le convainquit 
qu'il devait obéir fans réplique aux cent 
& une penfées de mon maître ; car il 
faut que VqUS fâchiez qu'une des préro- 
gatives du Vieux des fept montagnes eft 
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d'avoir toujours raison y foit qu il daigne 
parler, foit qu il daîgne écrire. 

Parbleu, dit Amazan ^ voilV un fin- 

gulier homme; je ferais curieux de 

diner avec lui. Votre Excellenitç, 

quand vous feriez Roi , vous ne pourie^u 

manger à fa table ; tout ce qu'il pou- 

rait faire pour vous , ce ferait de vous 

en faire fervir une à côté de -lui plus 

petite 6c plus baffe que la fienne. Mais 

fi vous voulez avoir l'honneur de lui 

parler, je lui demanderai audiance 

pour vous , moyennant la huona man^ 

cia que vous aurez la bonté de me 

donner. Très- volontiers , dit le Gan- 

garide. Le violet s'inclina. Je vous 

introduirai demain, dit-il; vous ferez 

trois génuflexions , & vous baiferez 

les pieds du Vieux des fept montagnes. 

A ces mots Amazan fit de fi prodi-. 

' gieux éclats de rire, qu'il fut prêt de 

(uffoquer j il fortit en fe tenant les 

T • • • • 
I lllj 
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côtés > & rit aux larmes pendant tout 
le chenfiin, jufquà-ce qu'il fut arrivé à 
fon hôtellerie, où il rit encore très- 
longt^ms. 

A fon diner» il fe préfcnta vingt 
ûommes fans barbe & vingt violons 
qui lui donnèrent un concert. Il fut 
çourtifé le refte de la journée par les 
Seigneurs les plus importans delà ville j 
ils lui firent des propofitlons encore 
plus étranges que celles de baifer les 
pieds du Vieux des fept montagnes. 
Comme il était extrêmenrient poli , il 
crut d'abord que ces mefîîeurs le pre- 
naient pour une dame, ôc les avertit 
de Ipur méprife avec Ihonnêteté la plus 
circonfpeâe. Mais étant prefTé un peu 
vivement par deux ou trois des plus 
déterminés violets , il les jetta par les 
fenêtres , fans croire faire un grand fa- 
crifice à la belle Formofante. Il quitta 
au plus vite cette ville des maîtres du 
monde 9 où il fallait baifèr un vieillard 
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à Torteil > comme fi fa jogë était à Ton 
pied i & où Ton n'abordait les jeuneg 
gens qu avec des cérémonies encore 
plus bizarres. 

De province en province ayant 
toujours repouffé les agaceries de 
toute efpèce y toujours fidèle à la Prin- 
cefle de Babilone, toujours en colère 
contre le Roi d'Egypte, ce modèle de 
conftancc parvint à la capitale nouvel- 
le des Gaules. Cette ville avait pafle 
comme tant d'autre/^par tous les degrés 
de la barbarie, de l'ignorance, de la fot- 
tife ôc de la misère. Son premier nom 
avait éfé , la boue & la crotte ; en- 
fuite elle avait pris celui d'Ifis, du culta 
d'Ifis parvenu jufques chez elle. Son 
premier Sénat ayait été une compagnie 
de bateliers. Elle avait été longtems 
cfclave des héros déprédateur; des fept 
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montagnes 5 & après (Quelques fièclei 
d'autres héros brigands venus de la rivé 
ultérieure du Rhin 9 s'étaient emparés 
de fon petit terrein. 

Le tems qui change tout, en avait fait 
une ville dont la moitié était très noble 
& très agréable , l'autre un peu groffiérc 
& ritlicule : c'était l'emblème de fes 
habitans. Il y avait dans fon enceinte 
environ cent mille perfonnes au moins 
qui n'avaient rien à faire qu à jouer 
& à fe divertir. Ce peuple d 'oififs ju- 
geait des arts que les autres cultivaient^ 
Ils ne favaient rien de ce qui fe paffait 
à la cour ; quoiqu'elle ne fât qu'à qua- 
tre petits milles d'eux > il femblait qu'el- 
le en fût à (ix cent milles au moinsi 
La douceur dç la focieté ^ la gayetéi 
la frivolité étaient leur importante & 
leur unique affaire': on les gouvernait 
comme des enfants à qui l'on prodi- 
gue des jouets pour les empêcher de 
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crier. Si on leur parlait des horreurs 
qui avaient deux fiècles auparavant dé- 
foie leur patrie > ôc des temps épou- 
vantables ou la moitié de la nation 
avait maffacré l'autre pour des (bphiP 
mes j ils difaient quen efF:'t cela n^était 
pas bien; & puis ils fe mettaient à rire 
& à chanter des vaudevilles. 

Plus les oififs étaient polis y plaîfants 
& aimables , plus on obfervait un trtfte 
contrafte entre eux & des compagnies 
doccupés. 

Il était parmi ces occupés ou qui 
prétendaient Têtre > une troupe de 
fombres fanatiques, moitié abfurder, 
moitié fripons > dont le feul afpeâfc 
contriftait la terre , 6c qui l'auraient 
bouleverfée s'ils l'avaient pu pour fe 
donner un peu de crédit. Mais la na- 
tion des oififs en danfant & en chan- 
tant les faifait rentrer dans leurs ca- 
yernes; comme les oifeaux obligent 
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les chats -huants à fe replonger dans 
les trous des mazures. 

D'autres occupés en plus petit non^- 
bre , étaient les confervateurs d'anciens 
ufages barbares contre lefquels la natu- 
re effrayée réclamait à haute voix ; ils 
ne confultaient que leurs régiftres ron- 
gés des vers. S'ils y voyaient une cou- 
tùmc infenfée & horrible , ils la re- 
gardaient comme une loi facrée. Ceft 
par cette lâche habitude de n'ofer pen- 
fer par eux- mêmes & de puifer leurs 
idées dans les débris des temps où Ton 
tie penfait pas > que dans la ville des 
plaifirs il était encor des mœurs- atroces. 
Ceft par cette railbn qu'il n'y avait 
nulle proportion entre les délits ôc les 
peines. On faifait quelquefois fouffiir 
mille morts à un innocent pour lui 
faire avouer un crime qu'il n'aygit pat 
commis. 

On punifTaît unjS étourderie de jeune 
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homme comme on aurait^puni un em- 
poifonnement ou un parricide. Les oi- 
(îfs en pouffaient des cris perçants , ôc 
le lendemain ils n'y penfaient plus> 
& ne parlaient que de modes nou-î 
velles. 

Ce peuple avait vu s'écouler un 
ficelé entier , pendant lequel les beaux 
arts s élevèrent à un degré de perfc- 
aion quon n'aurait jamais ofé efpérer; 
les étrangers venaient alors comme à 
Babilonc admirer les grands monu- 
ments d architefturc 5 les prodiges des 
jardins> les fublimes efforts de la fculptu- 
re ôc de la peinture. Ils étaient en- 
chantés d une mùfiquc qui allait à Vame 
(ans étonner les oreilles. 

La vraye poëfie , ceft- à-dire celle 
qui eft naturelle & harmonicufe , celle 
qui parle au cœur autant qu'à lefprit /. 
ne fut connue de la nation que dans cet 
heureux iiècle. De nouveaux genres 

-, <* ' 
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d'éloquence deploiérent des beautés fu- 
blimes. Les théâtres fur- tout retenti- 
rent de chefsrd*œuvre dont aucun peuple 
n'aprocha jamais. Enfin le bon goût fe 
répandit dans toutes les profeffions , au 
point qu'il y eut de bons écrivains mê- 
me chez les Druides* 

Tant de lauriers qui avaient levé 
leurs têtes jufqu aux nues fc fechèrent 
bientôt dans une terre épuifée. Il n'en 
refta qu'un très petit nombre dont les 
feuilles étaient d'un verd pâle &c mou- 
rant. La décadence fut produite par la 
facilité de faire, & par la pareffc de 
bien faire > par la fatieté du beau, ôc 
par le goût du bizarre. La vanité pro- 
tégea des artiftes qui ramenaient les 
temps de la barbarie: & cette même 
vanité en perfécutant les talens véri- 
tables 9 les força de quitter leur pa- 
trie; les frelons firent difparaîtrç les 
abeilles. 



DE BABILONE. 145 

Prcfque plus de véritables arts ; pref 
que plus de génie y le mérite conffftait 
à raifonner à tort & à travers fur Iç 
mérite du fiècle paffé ; le barbouilleur 
ides murs d'un cabaret? critiquait fa- 
vamment les tableaux des grands pein- 
tres 9 les barbouilleurs de papier défigu- 
raient les ouvrages des grands écrivains. 
L'ignorance & le mauvais goût avaient 
d'autres barbouilleurs à leurs gagesjon ré- 
pétait les mêmes chofes dans cent volu- 
. mes fous des titres difFérens. Tout était 
ou diûionaire ou brochure. Un gazetier 
Druide écrivait deux fois par femainc 
les annales obfcures de quelques éner- 
gumènes ignorés de la nation 9 & 
de prodiges céleftes opérés dans des 
galetas par de petits gueux & de pe- 
tites gueufes ; d'autres ex - druides vé- ^ 
tus de noir, prêts de mourir de colère 
$c de faim > fe plaignaient dans cent 
jserits quoa ne leur permit plus de. 
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tromper les hommes & qu'on laifîat 
ce droit à des boucs vêtus de gris. 
Quelques arcliidruides imprimaient des 
libelles diffamatoires. 

Amazan ne favalt rien de tout cela; 
& quand il l'aurait fçu, il ne s'en ferait 
guères embarraffé , n'ayant la tête rem- 
plie que de la Princeffe de Babilone, 
du Roi d^Egypte, & de fon ferment 
inviolable de méprifer toutes les co- 
quetteries des dames dans quelque pays 
que le chagûn conduifit fes pas. 

Toute la populace légère; ignoran- 
te , & toujours pouffant à l'excès cette 
curiofité naturelle au genre humain) 
s'emprefla longtems autour de fes licor- 
nes ; les femmes plus fenfées forcèrent 
les portes de foh hôtel pour contem- 
pler fa perfonne. 

Jl témoigna d'abord à fon hôte quel- 
que défir d'aller à la cour ; mais des 
oifiïs de bonne compagnie qui fe trou- 
vèrent 
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vèrcnt là par hazard , lui dirent que 
ce n'était plus la mode , que les tems 
étaient bien changés^ 6c qu il n y avait 
plus de plaifirs qu'à la ville. Il fut 
invité le foir même à fouper par une 
Pâme dont l'efprit & les talents étaient 
connus hors de fa patrie > & qui avait 
voyagé dans quelques pays où Ama- 
zan avait pafle. Il goûta fort cette Da-^ 
me & la focieté raffemblée chez elle* 
La liberté y était décente, la gayeté 
n'y était point bruyante 5 la fcience n'y 
avait rien de rebutant 5 & Tefprit rien 
d'aprêté. 11 vit que le nom de bonne 
compagnie n'eft pas un vain nom ^ quoi- 
qu'il foit fouvent ufurpé. Le lendemain 
il dina dans une focieté non moins ai- 
mable, mais beaucoup plus voluptueu- 
(e. Plus il fut fatisfait des convives > 
plus on fut content de lui. 11 fentait 
Ion ame s'amollir & fe diffoudre conv 
jne les Aromates de fon pays fe fôn- 

K 
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dent doucement a ^n feu modéré > Si 
«'exhalent en parfums délicieux. 

Après le diner on le mena à un fpec-* 
tacle enchanteur > condamné par les 
Druides , parce qu'il leur enlevait les 
auditeurs dont ils étaient les plus jalouXi? 
Ce fpeâacle était un compofé de vers 
agréables y de chants délicieux > de dan* 
fcs qui exprimaient les mouvements 
de lame , & de perfpedlives qui char- 
maient les* yeux en les trompant. Ce 
genre de plaifir qui raffemblait tant de 
genres n'était connu que fous un nom 
étranger^ il s'appelait Opéra , ce qui fr 
gnifiait autrefois dans la langue des fept 
montagnes > travail , foin , occupation y 
induftrie > entreprifè ^ befogne y affaire^ 
Cette affaire Fenchanta. Une fille for- 
tout le charma par fa voix raclodi-; 
eufe , & par les grâces qui Facrcompa* 
gnaient : cette fille d'affaire après 
It fpeétacle lui fut préfentée par (èe 
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houveaux amis. Il lui fit préfent d une 
poignée de diamants. Elle en fut û 
teconnaifTantc qu'elle ne put le quitter 
du relie du jour. Il foupa avec elle , & 
pendant le repas il oublia fafobrieté^ 
& après le^ repas il oublia fon ferment 
d'être toujours infenfible à la beauté ,' 
6c inexorable aux tendres coquetteries. 
Quel exemple de la faibleffe humaine i 
La belle Princeffe de Babiloné arri- 
vait alors avec le phénix , fa femme de 
chambre Irla & fes deux cent cavaliers^ 
Gangarides montés fur leurs Licornes. 
Il fallut attendre affez longtemps pour 
qu'on ouvrit les portes. Elle demanda 
d'abord fi le plus beau des hommes , le 
plus courageux, le plus fpirituel & le 
plus fidèle, était encor dans cette ville. 
Les Magifli^ats virent bien qu elle vou- 
lait parler d'Amazan. Elle fe fit con- 
duire à fon hôtel , elle entra le cœur 
palpitante d amour j toute fon ame était 

Kij 
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pénétrée de Finexprimable joye de re^ 
voir enfin dans fon amant le modèle de 
la confiance. Rien ne put Tempêcher 
d'entrer dans fa chambre ; les rideaux 
étaient ouverts; elle vit le bel Amazan 
dormant entre les bras d une jolie brutieJ 
Ils avaient tous deux un très grand be- 
foin de repos. 

Formofante jetta un cri de douleur 
qui retentit dans toute la maifon ^ mais 
qui ne put éveiller ni fon coufin y ni 
1^ fille d* affaire. Elle tomba pâmée entre 
les bras dlrla. Dès qu elle eut repris 
fes fens 9 elle (brtit de cette chambre fa- 
tale avec une douleur mêlée de rage. 
Irla s'informa quelle était cette jeune 
demoifelle qui paiîàit des heures fi dou^ 
ces avec le bel Amazan. On lui dit 
que c'était une fille Jt affaire fort conh 
plaifante ^ qui joignait à fes talents celui 
de chanter avec afîez de grâce. O juf 
te ciel! ô puiflant Orofmade] s'écriait 
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ia belle Princeflc de Babilone toute 
en pleurs y par qui fuis - je trahie & 
pour qui ! ainfi donc celui qui a refufé 
pour moi tant de Princeffes m'abandon- 
ne pour une farceufe des Gaules ! non % 
je ne pourai furvivre a cet affront. 

Madame y lui dit Irla ? voilà comme 
font faits tous les jeunes gens d'un bout 
du monde à l'autre, fulTent-ils amou- 
reux dune beauté defcendue du, cieU 
ils lui feraient dans de certains mo- 
ments des infidélités pour une fervantc 
de cabaret. 

Cen eft fait, dit la PrincefTe, je ne 
le reverrai de ma vie ; partons dans 
Hnftant même, & quon attelle mes 
Licornes. Le Phénix la conjura d'at- 
tendre au moins qu Amazan fût éveil- 
le ? & qu il pût lui parler. Il ne le mé- 
rite pas , dit la Princeffe ; vous m'of- 
fcnferiez cruellement; il croirait que 
|e vous ai priç de lui faire des repro- 

K iij 
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ches y & que je veux me raccommor 
der avec lui ; fi vous m aimez, n ajoutez 
pas cette injure à Tin jure qu il m'a fai- 
te. Le phénix qui après tout devait la 
vie à la fille du Roi de Babilone , ne 
^ut lui défobéïr. Elle repartit avec 
tout fon monde. Ou allons- nous, ma- 
dame? lui demandait Irla; je n^en faiç 
rien , répondait la Princeffe ; nous pren- 
drons le premier chemin que nous 
trouverons ; pourvu que je fiaie Ama- 
zan pour jamais, je fuis contente. Le 
Phénix qui était plus fage que Foroior 
fente, parce quil était fans paffion; 
la confolait en chemin ; il lui remon- 
trait avec douceur qu'il était trifte de 
fe punir pour les fautes d'un autre ; 
qu'Amazan lui avait donné des preuves 
afîcz éclatantes & afîez nonibreufe^f 
de fidélité pour qu'elle pût lui par- 
donner de s'être oublié un moment ; 
que ç'étaiç un jufte à qui la grâce 
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ÏOrofmadç avait manqué; qu'il ncn 
ferait que plus confiant déformais dana 
1 amour & dans la vertu ; que le dé& 
d'expier fa faute le mettrait au-dcflus 
de lui - même ; qu elle n'en ferait que 
plus heurcufe; que plufieurs grandes 
Princefles avant elle avaient pardonné 
de femblables écarts .& s'en étaient 
bien trouvées ; il lui en raportait des 
exemples; & il pofîedait tellement 
l'art de conter, que le cœur de 
Formolante fut enfin plus calme ôc 
plus paiiible; elle aurait voulu n'être 
point fi-tot partie; elle trouvait que 
fts Licornes allaient , trop vitt: mais 
elle n'ofait revenir fur fes pas ; com- 
battue entre l'envie de pardonner ôc 
celle de montrer fa colère , entre fon 
amour & fa vanité , elle laiflait aller 
fes Licornes ; elle courait le monde 
felon la prédit^ion de l'oracle de (on 

K, iiij 
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Amazan à fon réveil aprend Tarrî- 
vée ôc le départ de Formofante 6c du 
Phénix; il aprend le d^fefpoir ôc le 
couroux de la Princeffe; on lui dit 
qu elle a juré de ne lui pardonner ja- 
mais: Une me rcfte plus y s'écria-t-il, 
qu'à la fuivre Ôc à me tuer à fes pieds. 

Ses amis de la bonne compagnie 
des oififs accoururent au bruit de cette 
avanture; tous lui remontrèrent qu'il 
valait infiniment mieux demeurer avec 
eux ; que rien n était comparable à la 
douce vie qu'ils menaient dans le fein 
des arts 6c d'une volupté tranquille & 
délicate; que pluiieurs étrangers 6c 
des Rois mêmes avaient préféré ce 
repos fi agréablement occupé & fi en- 
chanteur, à leur patrie 6c à leur trône ; 
que d'ailleurs fa voiture était brifée, 
ôc qu'un fellier lui en faifait une à la 
nouvelle mode; que le meilleur tailleur 
de la ville lui avait déjà coupé une dou: 
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zaine d'habits du dernier goût j que 
les Dames les plus fpiricuelles ôc leg 
plus aimables de la ville chez qui on 
jouait très bien la comédie 9 avaient 
retenu chacune leur jour pour lui donner 
des fêtes. La fille d'affaires pendant ce 
temps- là prenait fon chocolat à fà toi- 
lette, riait, chantait, & faifaitdes aga- 
ceries au bel Amazan , qui s'aperçut en- 
fin qu elle n'avait pas le fens d'un oifon. 
Comme Ja fmcérité, la cordialité, 
la franchife , ainfi que la magnanimité 
& le courage, compofaient le caraûèrc 
de ce grand Prince, il avait conté Tes mal- 
heurs & fes voyages à fes amis ; ils fa- 
vaient qu'il était coufin iffu de germain de 
la Princeffe j ils étaient informés du bai- 
fer fiinefte donné par elle au Roi d*E- 
gypte; on fe pardonne, lui dirent - ils , 
ces petites frafques entre parents , fans 
quoi il faudrait paffer fa vie dans d'éter- 
pelles querelles : rien n'ébranla fon dcf^ 
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fein de courir après Formofante j trmt 
ù, voiture n étant pas prête> il fut obligé 
de paffer trois jours parmi les oififs 
dans les fêtes & dans les plaifirs : enfin, 
il prit congé d'eux en les etnbraffantf 
en leur faifant accepter les diamants de 
fon pays les mieux montés > en leur 
recommandant d'être toujours légers 
& frivoles y puifqu ils n en étaient que 
plus aimables ôc plus heureux» Les Ger- 
mains i difait-il> font les vieillards de 
TEurope , les peuples d'Albion font 
ies hommes faits 9 les habitans de la 
Gaule font les enfans , & j'aime à jouer 
avec eux. 

$. II. 

Ses guides n'eurent pas de peine à 
fuivre la route de la PrincefTe ; on ne 
parlait que d'elle & de fon gros oi- 
feau. Tous les habitans étaient encor 
d^ns l'entou^fme de ladoûf atioQ, Le§ 
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peuples de la Dalmatie & de la Mar- 
che d Ancone éprouvèrent depuis unç 
furprife moins délicieufe, quand ils vi- 
rent une niaifon voler dans les airs; 
les bords de la Loire , dç la Dordogne^ 
de la Garonne , de la Gironde y re? 
tentiffaient encpr d'acclamations. 

Quand Amazan fut aux pieds des Pi- 
rénées, les Magiftrats 6c les Druides 
du pays lui firent danfer malgré lui un 
tambourin; mais ûtôt quil eut fran- 
chi les Pire nées y il ne vit plus de 
gayeté & de joye. S'il entendit quelques 
chanfons de loin à loin , elles étaient 
toutes fur un ton trifte : les habitans 
marchaient gravement avec des grains 
enfilés & un poignard à leur ceinture. 
La nation vêtue de noir femblait être 
en deuil. Si les domeftiques d' Amazan 
interrogeaient les pafTans > ceux-ci ré- 
pondaient par fignes; fi on entrait 
llans une hôtellerie > le maître de la 



15^ LA PRINCESSE 

nxaifbn enfeignait aux gens en trois pa- 
roles qu'il n'y avait rien dans la mai- 
fon 5 flc qu'on pouvait envoier chercher 
à quelques milles les chofes dont on 
avait un befoin preffant. 

Quand on demandait à ces^ (ilenti- 
aires s'ils avaient vu pafler la belle 
PrincefTe de Babilone, ils répondaient 
avec moins de brièveté, nous Favons 
vue, elle n'eft pas fi belle, il n'y a 
de beau que les teints bazanés; elle 
étale une gorge d'albâtre qui eft la 
chofe du monde la plus dégoûtante, 
& qu'on ne connait prefque point dans 
nos climats. 

Amazan avançait vers la province 
àrrofée du Bétis» Il ne s'était pas écou- 
lé plus de douze mille années depuis 
que ce pays avait été découvert par 
les Tyriens, vers le même temps 
qu'ils firent la découverte de la grande 
Ile Atla^ntide fubmergée quelques fié-. 
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des après. Les Tyriens cultivèrent 
la Bétique que les naturels du pay« 
laiflaient en friche, prétendant quils 
ne devaient fe mêler de rien , & que 
c'était aux Gaulois leurs voifms à venir 
cultiver leurs terres. Les Tiriens avaient 
amené avec eux des Palcftins, qui dès 
ce temps là couraient dans tous les cli- 
mats pour peu qu'il y eût de l'argent 
à gagner. Ces Paleftins en prêtant fur 
gages à cinquante pour cent avaient 
attiré à eux prefque toutes les richeflès 
du pays. Cela fit croire aux peuples 
de la Bétique que les Paleftins étaient 
forciers ; & tous ceux qui étaient ac- 
Gufés de magie étaient brûlés fana 
miféricorde par une compagnie de 
Druides qu'on appellait les rechercheurs 
ou les antropokaies. Ces prêtres les' 
revêtaient d'abord d'un habit de maf 
que 9 s^emparaient de leurs biens y ôc 
récitaient dévotement les propres prié^ 
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res des Paleftins y tandis qu on le^ 
cuifait à petit feu for tafnor de Diot* 

La Princeffe de Babilone avait mis 
pità à terre dans la Ville qu'on apel- 
la {depuis ^Sévilla. Son deffein était 
de s'embarquer fur le Bétis pour ré- 
tourner par Tyr à Babilone, revoit 
le Roi Bélus fon pcre , & ' oublier fi 
elle pouvait foft infidèle amant , ocr 
bien le demander en mariage. Elle 
fit venir chez elle deux Paleftins qui 
faifaient toutes les affaires de la cour. 
Ils devaient lui fournir trois vaiffeaux. 
Le Phénix fit avec eux tous les ar- 
rangements néceffàires , & convint 
du prix après avoir un peu difptité. 

L'hôteffe était fort dévote ^ & fon 
mari non moins dévot était Familier i 
c'eft-à-dire efpion des Druides re- 
chercheurs Antropokaies ; il ne man- 
qua pas de les avertir qu'il avait dans 
fa maifon une forcière & deux Paleft 
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tins qui iaifaient un pafte avec le dia- 
ble déguifé en gros oifeau doré. Les 
rechercheurs aprenant que la Dame 
avait une prodigieufe quantité de dia- 
mants , la jugèrent incontinent forcièr 
re ; ils attendirent la nuit pour en- 
fermer les deux cent cavaliers & les 
Licornes qui dormaient dans de vaC* 
tes écuries : car les rechercheurs Cont 
poltrons. 

Après avoir bien barricadé les por- 
tes ; ils fe faifirent de la Princeffe ôe 
d'Irla j mais ils ne purent prendre le 
Phénix qui s'envola à tire d'ailes : il 
fe doutait bien qu'il trouverait Amazan 
fur le chemin des Gaules à Sevilla. 
Il le rencontra fur la frontière de 
la Bétique > & lui aprit le défaftre de 
la Princeffe. Amazan ne put parler , 
il était trop (àifi , trop en fureur ; il 
s'arme d une cuiraffe d'acier damafqui-: 
née dor , d une lance de douze^iedsi 
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de deux javelots & d'une épée traiiH 
chante appellée la fulminante , qui pou- 
vait fendre d'un fcul coup des arbres > 
des rochers & des Druides; il cou- 
vre fa belle tête d'un cafque d'or om- 
bragé de plumes de héron & d'autru- 
che. C'était l'ancienne armure deMa- 
gog, dont fa fœur Aidée lui avait 
fait préfent dans fon voyage en Scy- 
thie ; le peu de fuivants qui raccom- 
pagnaient , montent comme lui chacun 
fur fa Licorne • 

Amazan en embraflant fon cher Phé- 
nix ne lui dit que ces triftes paroles; 
je fuis coupable ; fi je n'avais pas cou- 
ché avec une fille d^affaires dans la 
Ville des Oififs , la belle PrincefTe de 
Babilone ne ferait pas dans cet éttt 
épouvantable ; couron? aux Antropo-. 
kaies ; il entre bientôt dans Sevilla: 
quinze cent Alguafils gardaient les 
portes de fenclos où les deux cent , 

'Gan- 
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Gangarides & leurs Licornes ëtaiene 
renfermés (ans avoir à manger; tout 
était préparé pour le facrifice qu on 
allait faire de la Princeffc de Babi-- 
lone y de fa femme de chambre Irlai 
& des deux riches Palcftins* 

Le grand Antropokaie entoure de 
fes petits Antropokaics était déjà fur 
fon tribunal facré ; une foule de Sévil- 
lois portant des grains enfilés à leurs 
ceintures joignait les deux mains fans 
dire un mot ; ôc l'on amenait la belle 
Princefle, Irla, & les deux Paleftms 
les mains liées derrière le dos > & vêtus 
d'un habit de mafque* 

Le Phénix entre par une lucarne 
(dans la prifon où les Gangarides com-. 
mençaient déjà à enfoncer les portes. 
L'invincible Amazan les brifait en dé^ 
hors. Us fortent tout armés > tous fur 
èeurs Licornes ; Amazan fe mec à 
leur tête. Il 41'euc pas de peine ^ 

L 



i 



S(?z LA PRINCESSE 
rcnverfer les alguafils, les famiUers; 
les prêtres Antropokaies ; chaque Li- 
corne ef\ perçait des douzaines à la 
fois. La fulminante d'Amazan coupait 
«n deux tous ceux qu'il rencontrait} 
le peuple fuyait en manteau noir & 
en fraife fale, toujours tenant à la 
main fes^ grains béais por Tamor àe 
Dios. 

Amazan faifît de fa main le grand 
recherclieur fur fon tribunal > & le 
Jette fur le bûcher qui était préparé 
à quarante pas 9 il y jetca auffi les autres 
petits rechercheurs lun après Fautre, 
Il (e profterne enfuite aux pieds de 
Formofante. Ah! que vous êtes aL 
inable , dit-elle 9 & que >e vous adore- 
rais y ù VOUS lie m aviez pas fait une 
infidélité avec une fille d'affairel 

Tandis qu Amazan faifait fa paix 
kvec la Princefle , tandis que fes Gaif- 
garides eataiTaient dans le bucÈker ks 
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torps de tous les Antropokaies ? & 
que les flammes 6*élevaient jufqu aux 
nues > Amazan vit de loin comme une 
armée qui venait à lui. Un vieux 
Monarque la courortne en tête sa- 
yançait fur un char traîne par huit 
tnules attelées avec des cordes; cent 
autres chars fuivaient. Ils étaient ac- 
compagnés de graves perfonnages en 
manteau noir & en fraize, montés fut 
de très beaux chevaux ; une mulrito- 
de de gens à pied fuivait en cheveux 
gras & en filence^ 

D'dbord Amazan fit ranger autour 
tâe lui fes Gangarides & «avança Ij 
lance en arrêt. Dès que le Koi Ta- 
perçut, ii 6ta fa couronne, dcfcendit 
de fbn char, çmbraiia lërricr d Ama- 
zan y & lui dit :^ Homme envoyé de 
Dieu , vous êtes le vengeur du genra 
liumain , le libérateur de ma patrie , 
mon protedeur. Ces montres facrég 
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dont vous avez purgé la terre étaient 
mes maîtres au nom du Yieuit: des 
fept montagnes ; j'étais forcé de foufFrir 
leur puiffance criminelle. Mon peu- 
ple m'aurait/^ abandonné fi j'avais vou- 
Ju feulement modérer leurs abominables 
atrocités. D'aujourd'hui Je refpire, je 
régne, & je vous le dois. 

Enfuite il baifa refpeâueulement la 
main de Formofante , de la fuplia de 
vouloir bien monter avec Amazan > Irk 
ôc le Phénix dans foncaroffe à huit mu- 
les. Les deux Paleftins banquiers de la 
cour 9 encor proflernés à terre de frar 
yeur & de reconnaifîance 9 fe relevé-: 
rent; & la troupe des Licornes fui- 
vit le Roi de la Bétique dans fon 
palais. 

Comme la dignité du Roi d'un peu- 
ple grave exigeait que fes mules at; 
îaflèntau petit pas, Amazan ôc For- 
mofahte eurent le temps de lui contés 
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leurs avantures. Il entretint auffi le 
Phénix, il Tadmira ôc le baifa cent 
fois« Il comprit combien les peuples 
d'Occident qui mangeaient l^es animaux, 
& qui n entendaient plus leur langage , 
étaient ignorants > brutaux^ & barbares > 
que les feuls Gangarides avaient con* 
fervé la nature & la dignité primiti- 
ve de l'homme ; mais il convenait fur- 
tout que les plus barbares des mortels 
étaient ces rechercheurs Antropokaies 
dont Amazan venait de purger le mon« 
de. Il ne ceffait de le bénir & de le 
remercier. La belle Formofante ou- 
bliait déjà Tavancure de la fille ^ûf^ 
faire y & n'avait Famé remplie que de 
la valeur du héros qui lui avait fauve 
la vie. Amazan inftruit de ^innocence 
du baifer donné au Roi d'Egypte & de 
la réfurreâion du Phénix , goûtait une 
joye pure 9 & était eny vré du plus vio- 
lent ai90ur« 

L iij 
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On dîna au palais > & on y fît afle^ 
{nauvaife chère. Les cuifiniers dç la 
Bérique étaient les plus mauvais de 
1 Europe. Amazan çonfeilla d'en faire 
venir des Gaules. Les muficiens du 
Roi exécutèrent pendant le repas cet 
^ir célèbre quon apella dans la fuite 
des fiècles , les folies d'Efpagne, Apre? 
|e repas on parla d'afFiires. 

Le Hoi demanda au bel Amazan % 
à la bolle Forraofante ôc au beau Phé-!- 
r : , ce qu ils prétendaient devenir 
pour moi 7 dit Amazan 7 mon inten- 
tion eft de rçtourner à Babilone dont 
je fuis l'héritier préfomptif , & de de* 
(iiander> à mon oncle Bélus» ma couû- 
re ilTuç de germaine l'incomparable 
Formofante y à moins qu elle n'aime 
piieux vivra avec moi chez les Gan-* 
garides. 

Mon deffein 9 dit la Princefle > eft 
^uréiqent de nc janaais me fôpaççif 
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de mon coufin iflu de germain. Mais 
je crois qu il convient que je me ren- 
de auprès du Roi mon père 9 d^autant 
plus qu'il ne ma donne permiffîon 
que daller en pélerinagp à Baflbra^ 
'6c que j'ai couru le monde. Pour moî , 
dit le Phénix , je fuivrai par- tout ces 
deux tendres fie généreux amans. 

Vous ayez raifon , dit le Roi de la 
Bétique. Mais le retour à Babilonc 
n eft pas fi aifé que vous le penfez. Je 
fais tous les jours des nouvelles de ce 
païs-là par les vaiffeaux Tyriens , 6c par 
mes banquiers Paleftins» qui font en 
correfpondance avec tous les peuples 
de la terre. • Tout eft en armes vers 
TEuphrate ôc le Nil. Le Roi de Scy- 
thie redemande l'héritage de Cz femme 
à la tête de trois cent mille guerriers 
tous à cheval. Le Roi d'Egypte & le 
Roi des Indes défolent auffî les bords 
du Tigre 6c de TEuphrate chacun à la 

L 1111 
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tête de trois cent mille hommes ^ pour 
fc venger de ce qu on s*eft moqué d'eux. 
Pendant que le Roi d*Egypte eft hors 
de fon pais ^ fon ennemi le Roi d'E- 
thiopie ravage l'Egypte avec trois cent 
mille hommes ; & le Roi de Babilone 
n a encore que fix cent mille hommes 
for pied pour fe défendre. 
. Je vous avoue > continua le Roi , que 
lorfque j'entends parler de ces prodi- 
gieufes armées que l'Orient vomit de 
fon fein , & de leur étonnante magni* 
ficence; quand je les compare à nos 
petits corps de vingt à trente mille 
ibldats y qu il eft fi difficile de vêtir 
èc de nourir» je fuis tenté de croire 
que l'Orient a été fait bien longtems 
avant l'Occident. Il femble que nous 
foyons fortis avant - hier du cahos y & 
hier de la barbarie. 

Sire 9 dit Amazan 9 les derniers ve- 
nus l'emportent quelquefois fur ceux 
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qui font entrés les premiers dans la 
carrière. On penfe dans mon pais que 
Thomme eft originaire de Tlnde ^ mais 
je n en ai aucune certitude. 

Et voua 9 dit le Roi de la Bétiquc 
au Phénix , qu'en penfez -vous ? Sire , 
répondit le phénix > je (liis encore trop 
jeune ppur être inftruit de l'antiquité. 
Je n'ai vécu qu'environ vingt-fept mille 
ans; mais mon père> qui avait vécu cinq 
fois cet âge > me difait qu'il avait apris 
de fon père que les contrées de TOrient 
avaient toujours été plus peuplées 6c 
plus riches que les autres. Il tenait de 
les ancêtres que les générations de tous 
les animaux avaient commencé fur les 
bords du Gange- Pour moi, je n'ai 
pas la vanité d'être de cette opinion. 
Je ne puis croire que les renards d'Al- 
bion y les marmotes des Alpes y & les 
ïbups de la Gaule viennent de mon 
païs5 de même que je ne crois pas 
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que les fapina ôc les^ chênes de vos conr 
trées defcendent des palmiers & des 
cocoâers des Indes. 

Mais j d'où venons-nous donc? die 
le Roi. Je n en fais rien, dit le Phé- 
nix. Je voudrais feulement favoir ou 
la belle Princeffe de Babilonc & mon 
cher ami Amazan pourront aller. Je 
doute fort y reparcit le Roi , qu'avec 
feà deux cent Licornes il foit en état 
de percer à travers tant d'armées de 
trois cent mille hommes chacune. Pour- 
quoi non ? dit Amazan. 

Le Roi de la Bétique fentit le lu-' 
blime du Pourquoi non ? mais il crut 
que le fublime feul ne fuffifait pas con-* 
tre des armées innombrables. Je vous 
cônfeille, dit-il 9 d'aller trouver le Roi 
d'Ethiopie; je fuis en relation avec ce 
Piince noir par le moyen de mes Pa- 
leftins. Je vous donnerai des Lettre* 
pour lui. Puifqu il eft Fennemi du Roi 
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d'Egypte , il fera trop heureux d'êtr€ 
fortifié par votre alliance. Je puis vous 
aider de deux mille hommes très-ib* 
\>res & très -braves ; il ne tiendra quà 
vous d'en engager autant chez les peu^ 
pies qui demeurent > ou plutôt quifau« 
tent au pied des Pirénées* & qu'on 
apelle Vafques ou Vafeons. Envoyez 
un de vos guerriers fur une Licorne 
avec quelques diamans > il n y a point 
de Vafcon qui ne quitte le Caftel , c'eft- 
à-dire , la chaumière de fon père , pour 
vous fervir. Ils font infatigables > cou- 
rageux & plaifans ; vous en ferez très^ 
fatisfait. En attendant quils foienc 
arrivés > nous vous donnerons des fê- 
tes 9 & nous vous préparerons des 
vaiileaux. Je ne puis trop reconnaî- 
tre le fervice que vous m'avez rendu. 
Amazan jouïffait du bonheur d'avoir 
retrouvé Formofante y & de goûter en 
paix dans (a çonverf^tioa tous les chu^ 
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mes de Famour réconcilié ^ qui valent 
prefque ceux de l'amour naiflknt. 

Bientôt une troupe fiére & joyeud-yiô 
Vafcons arriva en daniànt un tambourina 
L'autre troupe fiére & fériçufe de 'Béti- 
quois était prête. Le vieux Roi tanne 
embrafla tendrement les deux amans; il 
fit charger leurs vaiffeaux d'armes > de 
lits, de jeux d'échecs, dliabits noirs^ de 
golilles, d'ognons, de moutons , de pou- 
les y de farine & de beaucoup d'ail , en 
leur fouhaitant une heureufè traverfée , 
un amour conflant & des vidoires. 

La flotte . aborda le rivage où Ion 
dit que tant de fiècles après la Phé- 
nicienne Didon , fœur d'un Pigma- 
lion, époufe d'un Sichée, ayant quit- 
té cette ville de Tyr , vint fonder 
la fuperbe ville de Carthage , en cou- 
pant un cuir de bœuf en lanières , fé- 
lon le témoignage des plus graves au- 
teurs de l'antiquité > lefqueljs n^oiu; 
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jamais conté de fables , &' félon les 
profeffeurs qui ont écrit pour les petits 
garçons ; quoiqu après tout il ny ait 
Jamais eu perfonne à Tyr qui fe foit 
apelle Pigmalion y oii Didon , ou Si- 
chée> qui font des noms entièrement 
Grecs > & quoiqu enfin il n y eût point 
de Roi à Tyr en ces tems-là. 

La fuperbe Carthage n était point 
encor un port de mer ; il n y avait là 
que quelques Numides qui faifaient 
fécher des poiffons au foleil. On côtoya 
la Bizacène ôc les Syrthes , les bords 
fertiles y où furent depuis Cyrène ôc 
la grande Cherfonèfe^ 

, Enfin on arriva vers la première 
embouchure du fleuve facré du NiJ. 
Ceft à Textrémité de cette terre fertile 
que le port du Canope recevait déjà 
les vaifTeaux de toutes les nations con>- 
merçantes? fans qu'on fçût fi le Dieu 
Çanope avait fQçdé le port 9 ou fi 
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les habitants avaient fabriqué le Dieu> 
ni fi rétoile Canope avait donné fon 
nom à la ville y ou fi la ville avait 
donné le fien à l'étoile : tout ce qu'on 
en favait , c eft que la ville & Tétoil* 
étaient fort anciennes ; 6c c eft tout ccf 
qu'on peut favoir de Torigine des cho- 
fes> de quelque nature quelle puiffem 
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Ce fut là que le Roi d^Ecfiiopîe 
ayant ravagé toute TEgypte^ vit dé- 
barquer l'invincible Anaazan , & Fado- 
rablé Formofante. Il prit Tun pour 
le Dieu des combats > & Tautre pour 
la Déeffe de la beauté. Amazan lui 
préfenta la lettre de recommandation 
iu Roi dEfpagne. Le Rôi d'E- 
thiopie donna d'abord des fêtes ad- 
mirables fuivant la coutume indirpen-^ 
fable des temps héroïques. Enfuite on 
parla d'aller exterminer les «rois cent 
mille hommes du Roi d'Egypte ^ les 
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trois cent mille de l'Empereur des 
Indes 9 & les trois cent mille dU grand 
Kan des Scythes , qui affiégeaient Fim* 
menfë) TorgueiHeufe ^ la voluptueulc 
ville de Babilone. 

Les deux mille Efpagftols qu'Ama- 
zan avait amenés avec lui > dirent 
qu'ils n^avaient que faire du Roi d'E- 
thiopie pour recourir Babilone ; qut 
c^était affez que leur Roi leur eût or- 
ck)nné d'aller la délivrer > qu il fuffifait 
d eux pour cette expédition. 

Les Vafcons dirent qu ils en avaient 
bien fait d autres ^ qu'ils battraient tout 
feuls les Egyptiens, les Indiens & les 
Scythes 9 & qu'ils ne voulaient marcher 
avec les Efpagnols qu'à condition que 
ceux-ci feroient à l'arriére -garde. 

Les deux cent Gangarides fe mirent 
à rire des prétentions de leurs alliés , & 
ils foutinrent qu'avec cent Licornes 
feulement ils feraient fuir tous les Roi» 
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de la terre. La belle Formofante leg 
apaifa par fa prudence & par fes dif- 
cours enchanteurs. Anniazan préfenta 
au Monarque noir fes.Gangarides^ fes 
Licornes, les Efpagnols^ les Vafcons 
& Ton bel oifeau. 

Tout fut prêt bientôt pour marcher 
par Memphis > par Uéliopolis , par Ar- 
finoé , par Pétra , par Artémite 9 par 
Sora y par Apamée pour aller attaquer 
les trois Rois , & pour faire cette 
guerre ménjorable devant laquelle tou- 
tes les guerres que les hommes ont fait 
depuis n'ont été que des combats de 
coqs & de cailles. 

Chacun fait comment le Roi d'E- 
thiopie devint amoureux de la belle 
Formofante , & comment il la furprit 
au lit y lorfqu un doux fommeil fermait 
fes longues paupières. On fe (buvient 
qu Amazan p témoin de ce Ipeftacle 3 
crut voir le jour fie la nmt couchans 

en- 



fenfemble. On n ignore pas qu'Anmazan^; 
indigné de TafFront > tira foudain fa 
fulminante ) qu il coupa la tête pcrverfe 
du Nègre infolent > & qu il chafla tous 
les Ethiopiens d^Egypte ; ces pfodiges 
lie (ont * ils pas écrits dans le Livre 
des Chroniques d'Egypte ? La renom-» 
mée a publie de fcs cent bouches les 
viûoires qu il remporta fur les trois 
Rois avec fes Efpagnols y fes Vafcons 
& fcs Licornes. Il rendit là belle For- 
mofante à fon père* II délivra toute 
la fuite de fa. maStréfTe que le Roi 
d'Egypte avait réduite en efclavagç. 
Le grand Can des Scythes fe décla- 
ra fon Vaffal ; & fon mariage avec la 
Princeffe Aidée fut confirmé* L'in-^ 
vincible & généreux AmaZan, recon- 
nu pour héritier du Royaume de Ba- 
bilone , entra dans la ville en triom- 
phe avec le Phénix en préfénce de 
cent Rois tributaures. La fête de foa 

M 
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fnariage furpafia en couc ceîte que Ui 
Roi Belus avait donnée. On fenrit a 
table le bœuf Apis rotu Le Roi d'£^ 
^pte 6c celm des Indes donnèi ent à 
boire aux deqx époux > ôc ces nocet 
furent célébrées par cinq cent grandi 
poëtçs de Babilone« 

O Mufes ! qu'on invoque toujour* 
au commencement de fon ouvrage f 
je ne vous implore qu à la fin. Ceft 
en vain quon me reproche de àirm 
{races fans avoir dit içudiçitâ. Mufes! 
vous n^en ferez pas moins mes pro^ 
tedrices. Empêchez que des continua^ 
teurs téméraires ne gâtent par teuri 
fables les vérités que )'ai enfeignéen 
9UX mortels dans ce fidèle récit ; ainâ 
qu'ils ont ofé falfifier Candide > Tln*^ 
génu > ôc les chaînes avantures de U^ 
chafte Jeanne qu'un ex - capucin a d&« 
figurées par des vers dignes des csK 
f^ucini dé(»s de9 éditions Bataves. Qjl^ 



D E BABILONE, 'l^^ 

tic Êifîcnt pas ce tort à mon Typo- 
graphe chargé d'une nombreufe famil- 
le, & qui poffède à peine de quoi 
avoir des- caraÛères $ • du papier ôc de 
i'encre. 

O Mufes 1 impofez lilence au détef- 
table Cogé > profefleur de bavarderie 
au Collège Mazarin » qui n a pas été 
content des difcours moraux de Béli- 
faire & de l'Empereur JuHinien, fie 
^ui a écrit de vilains libelles diffama- 
toires contre ces deux grands hommes. 

Mettez un bâillon au pédant Lar- 
cher, qui fans favoir un mot dé 
l'ancien Babilonien, fans avoir voya- 
gé comme moi fur les bords de FEu- 
phrate & du Tigre » a eu Timpu- 
dence de foutenir que la belle For- 
mofante fille de plus grand Roi du 
monde y & la princefle Aidée , fie tou- 
tes les femmes de cette refpeûable 
cour, allaient coucher avec loys les 

M ij 
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palfreniers de TAfie pour de l'argent 
dans le grand temple de Babilone, 
par principe de religion. Ce libertin 
de collège, vôtre ennemi & celui dé 
la pudeur , accufe les belles Egyptien- 
nes de Mendesi de n avoir aimé que 
des boucs y fe propofant en fecret par 
cet^exemple de faire un tour en Egyp- 
te pour avoir enfin de bonnes avan- 
tures. 

Comme H ne connait pas plus le mo- 
derne que lantique, il infinue, dans 
l efpçrance de s*introduirc auprès de 
quelque vieille, que nôtre incompa- 
rable Ninon à Tâge de quatre- vingt 
ans coucha avec Tabbe Gedouin de 
FAçadémie Françaife , 6c de celle des 
infcriptions ôc belles Lettres. Il n'a ja- 
mais entendu parler de labbé de Chà- 
tcauncuf qu'il prend pour l'abbé Ge- 
douin. Il ne connait pas plus Ninoiji 
ç^Q les filles de BabilonCt 
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Mufes filles du ciel^ vôtre ennemi 
Larcher fait plus ; il fe répand en élo» 
ges fur la pédéraftie ^ il ofe dire que 
tous les bambins de mon pays font 
fujets à cette infamie. Il croit fe fauver 
en augmentant le nombre des coupables. 

Nobles ôc çhaftes Mufes, qui déteftez 
également le pédantifmeôc la pédéraftie, 
protégez moi contre maître Larcher ! 

Et vous f maître Aliboron , dit Fré- 
rop , ci- devant foi difant Jéfuite ; vous 
dont le Parnaffe eft tantôt à Bifletre > 
& tantôt au cabarçt du coin; voiô 
à qui on a rendu tant de jufticc fur 
tous les théâtres de l'Europe > dans 
rhonnête comédie de TEçoflaife , vous > 
digne fils du prêtre Desfontaines, 
qui nâquites de f^s amours avec uîx 
de ces beaux enfans qui portent ua 
fer 6c un bandeau comme le fils de 
Vénus, & qui s élancent conime lui 
dans les ^tj , quoiqu'ils n'aillent ja« 

M iil 
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Oiais quau bauc des cheminées; mon 
cher Aliboron , pour qui j'ai toujouri 
eu tant de tendrefle , 6c qui m'avez 
&it rire vn mois de fuite du temps 
de cette Ecoffaife; je vous recomman- 
de ma Princeffe de Babilone ; dites en 
bien du mal afin qu'on la life. 

Je ne ^vous oublierai point ici> 
Gazeticr Eccléfiaftiqùe , illuftre ora» 
teur des isonvulfioMiaires > père de VE- 
glifb fondée par labbé Bécherjind & 
par Abraham Chaumei?; ne manquez 
pas de dire dans vos feuilles auffi pieu- 
fes quîéloquentes & fenfées, que la 
Princefîe de Babilone eft hététique, 
déifte & athée. Tâchez furtout d*en- 
Ifagerlé fieur Riballier à faire con* 
damner la Princeflfe de Babilone par 
la Sorbonne ; vous ferez grand plai- 
fir à mon libraire à qui j'ai donné 
cette pédte hifloire pour fes étrennes» 
I IN, 
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